
Actualité de Louise Michel

«J'APPARTIENS TOUT

ENTIÈRE A LA

RÉVOLUTION SOCIALE...»

DANS la bousculade d'unematinée d'hiver, quand
les travailleurs se hâ¬

tent vers leurs besognes'
journalières, combien d'en¬
tre eux ont-ils songé que
cette date du 9 janvier évo¬
quait un anniversaire devant
être particulièrement pré¬
cieux à leur souvenir, l'an¬
niversaire du décès de celle

qui fut leur amie — en eu¬

rent-ils jamais de meilleu¬
re ? — l'apôtre de la dé¬
fense des classes ouvrières.

En effet, voici cinquante an¬
nées, années à la fois courtes
et lourdes du temps qui nous
dévore, tandis que le soleil un
peu fragile éclairant à cette
epoque la populeuse Marseille, en
la modeste chambre d'un hôtel

. T ^ *on '' K Humanité »
\\ | est» en règle générale,

sévère et parfois en¬

nuyeux... I' « Humanité » souf¬

fre du recours fastidieux à une

série de formulations consacrées,
à un vocabulaire stéréotypé
qu'on retrouve dans tous les
numéros successifs, et quoti¬
diennement dans les diHérentes

rubriques... Notre [langage jour¬
nalistique est exagérément pau¬
vre... »

Ainsi s'exprimait M. Etienne Fajon
lors de la dernière réunion du

Comité Central du Parti Com¬

muniste, tout en constatant avec

mélancolie la diminution régu¬
lière du tirage de I' « Huma¬
nité ». Il ajoutait, parlant des
rédacteurs du journal : « Qu'ils
écrivent en [laissant aller da¬

vantage leur cœur et leur verve,
dans leur style à eux, dans le

langage le plus accessible aux

larges masses, quitte à l'enri¬
chir toujours plus à la lecture
des maîtres du journalisme
français... »

M. Fajon a raison I II suffit
de jeter un coup d'oeil sur Ba
presse politique en général et
sur la presse qui se réclame du
mouvement ouvrier en particu¬
lier, pour s'apercevoif que les
remorques pertinentes die M.
Etienne Fajon ne concernent pas

seulement I' « Humanité »

mais toutes les autres publica¬
tions, y compris celles que gé¬
néralement on classe à i'extré-

me gauche du mouvement so¬

cial.

Née du grand mouvement des
idées éclos au début du siècle,
cette presse en a conservé un

ton, une phraséologie, des cer¬

titudes élémentaires, une parci¬
monie dans le choix des sujets,
certains « tabous », d'autres
intaillables qui réjouissent le
militant « dans le coup » mais
rebutent le lecteur mis en con¬

tact avec elles, sans une pro¬

fonde initiation préalable.
Et aujourd'hui, alors que les partis
et les centrales syndicales re¬

vendiquent des centaines de
milliers d'adhérents, alors que

des minorités cohérentes, voire

solides, se sont constituées en

marge de ces partis et de ces

centrales, leur presse aux uns

comme aux autres n'a cessé de

décroître.

Le journal du M.R.P. a disparu.
Le « Populaire » poursuit une

existence précaire sur une sur¬

face étriquée. L' « Humanité »

avoue des chiffres alarmants.

La presse syndicale est complè¬
tement ignorée en dehors des
militants. Le tirage du « Peu¬
ple », de « Force ouvrière »

est ridicule si on le compare

aux effectifs des organisations

qui les éditent. Si la « Vie ou¬

vrière » se maintient, chacun

sait qu'elle est « imposée » et

qu'au surplus personne ne la lit.
Les journaux des organisations
d'extrême gauche, dont le ca¬

ractère confidentiel est encore

plus outré, ont suivi le même
processus de désagrégation.

Et pourtant le journal est l'âme
de l'organisation. C'est par son

canal que le sang nouveau pé¬
nètre. C'est lui qui projette les
idées ciselées au sein de l'or¬

ganisation. C'est lui qui les fait
germer au sein des masses.

M. Etienne Fajon l'a bien com¬

pris ! Un journal ne peut plus,
ne doit plus être à usage in¬
terne pour des militants heu¬
reux de ressasser éternellement,

avec un acharnement sénile, des

vérités respectables mais abs¬
traites. Un journal doit être à
usage externe, avoir un regard
sur tous les grands problèmes
qui intéressent l'homme, qu'ils
soient sociaux ou intellectuels. Le

journal doit trouver sa place
dans le foyer, intéresser non

pas seulement celui qui l'ap¬
porte et qui a peut-être un sen¬
timent favorable aux principes

qu'il défend, mais tous les au¬
tres membres de la communau¬

té, quels que soient leurs idées
particulières, leui'S préoccupa¬
tions du moment, leurs senti¬

ments sur notre étique. En de¬
hors de son possesseur, le jour¬
nal doit être- accepté avec

curiosité, voire avec intérêt et

non repoussé comme un intrus
qu l'on supporte mais que l'on
déteste, ce qui n'est pas rare

même dans les foyers ouvriers.
M. Fajon a compris ! Nous aussi !
Avant lui d'ailleurs. Et c'est

pourquoi notre « Monde Liber¬
taire », dès sa parution, a tenu

^ à se présenter
° vous sous

l'aspect nou-

XjU1W1 \j veau que vous
^ M J. lui connaisse*.

à bon marché, « L'Oasis », 23,
boulevard Dugommier, des yeux

rayonnants de bonté, attentifs
à déceler les peines d'autrui
pour y mieux remédier, les yeux
de Louise Michel se fermaient
à la lumière.

Louise Michel : un demi-siè¬
cle écoulé est une étape, certes,

mais se peut-il qu'elle soit ou¬
bliée ainsi qu'elle l'est par la
majorité du public ? Autour de
son nom, aucun rappel n'eut
heu dans ce qu'il est convenu

d'appeler « la presse », le ryth¬
me de l'activité du moment
est si intense ! Seul, un de ses

fidèles est allé déposer sur sa

tombe, au fond du cimetière de

Levallois, ces œillets rouges

qu'elle aima tant, symbole de
l'affection conservée par les fer¬
vents qui chérissent encore cet¬
te grande mémoire.
On ne sait pas assez combien

Louise Michel a été une fem¬

me extraordinairement com¬

plète ; si aucun des manuels

historiques ne mentionne sa

présence, la légende qui se tis¬
sa autour de son nom la situe

par Hélène

G O S S E T

de manière trop exclusive com¬
me l'héroïne de la lutte épique
de 1871 et surtout, une combat¬
tante faisant Jaillir les flammes
aux quatre coins de Paris ; évi¬
demment, si le désespoir causé
par la défaite glorieuse des
Communards l'exalta quand
vint l'heure suprême, au cours

de sa longue vie, on peut étu¬
dier divers aspects de sa puis¬
sante personnalité, et parce

que ce sont les plus ignorés,
ceux de son rôle de précurseur.

JEUNE institutrice dans uneécole privée d'Audeloncourt,
elle bouleversa les études jus¬
qu'alors uniquement livresques
et si arides au gré de l'enfance,
en leur substituant des métho¬
des d'éducation nouvelle, plus
fructueuses et attrayantes pour
les" cervelles enfantines que les
pages d'un simple dictionnaire.
En contact direct avec ses élè¬

ves, Louise nota le comporte¬
ment individuel de chacun

d'eux, remarquant l'instabilité,
les tares légères ou accentuées

par des hérédités fâcheuses et

(Suite en page 3.)
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SCANDALES A LA PELLE
CE n'est plus une odeurd'imprimerie, mais un

puissant relent de pour¬

riture qui jailùt de nos jour¬
naux déployés : scandales
dans la pnarmacie, scandales
chez les meaecms, les archi¬

tectes, les avocats et surtout

l'extravagante laulite de la
magistrature, bruyamment lé-
vetee à cnaque procès d'as¬
sises.

un s'aperçoit soudain que des mé¬
dicaments tuent. Un découvre que les
médecins n'ont pas la permission de
guérir, s'ils emploient des méthodes
personnelles, mais qu'ils ont droit de
vie et de mort s'ils obéissent aux

régies de leur ordre. Les architectes
sont désarmés pour abriter les sans-lo¬
gis, mais on remarque, qu'ils n'ont
pas intérêt à construire à bon marché,

puisqu'ils sont rémunérés par un pour¬

centage sur les devis. Les petits avo¬
cats s'agitent pour démontrer qu'ils
sont contraints par leurs méthodes pro¬
fessionnelles à augmenter la durée et
les frais des procès, ce qui a pour ef¬
fet d'empêcher les pauvres de se dé¬
fendre contre les riches.

'fout ceci reste absolument futile

auprès des gigantesques et retentissants
scandales qui viennent d'éclater a l'oc¬
casion des affaires Besnard, Dominici
et Marguerite Marty.

Les procédés de police apparaissent
enfin pnais provisoirement) au grand
jour.

La débâcle des expertisés prouve

que la « science légale » se met, sans

reserve, au service de l'accusation.
Les droits les plus simples de la

défense sont ouvertement méprisés.
■La monstrueuse partialité des pré¬

sidents de Cours d'Assises, qui s'achar¬
nent contre les accusés, semble vou¬

loir prouver que les juges se lèvent
de leur siège pour rivaliser de cruauté
avec la magistrature debout.

Le principe de la magistrature popu¬
laire est baroué par le système de jury,
établi à la sauvette sous le régime de
Vichy, puisque sept jurés intimidés,
siègent en présence de trois magistrats
qui les manoeuvrent à leur guise.

IL n'entre pas dans le cadre de cejournal de répéter ce qu'il est possi¬
ble à chacun de lire dans la presse,
mais il nous appartient de tirer quel¬
ques enseignements de ces faits singu¬
liers.

Première remarque : la plupart de
ces scandales éclatent dans des mi¬

lieux soumis à la réglementation d'un
« ordre », établi ou renforcé par la
dictature vichyssoisc. L'ordre des mé¬
decins, l'ordre des architectes, cons¬

truits sur le modèle du vieil ordre des

avocats, devaient en principe veiller à
l'honneur et à la dignité de la pro¬
fession. On constate, avec une aveu¬

glante évidence, que ces organismes ont
trouvé pluis facile de préserver les in¬
térêts d'une caste et de se garantir

L'affaire Djilas-Dedijer
SCHISME AU SEIN

DU PARTI YOUGOSLAVE?

« b
E différents côtés nous

est parvenue la re¬

marque que notre dra¬
peau devrait être remplacé par le
drapeau rouge et que l'étoile de¬
vrait porter la faucille et le mar¬

teau... J'estime que l'étoile telle
qu'elle est, et le drapeau avec
l'étoile à cinq branches, sont suf¬
fisamment caractéristiques et ré-
flètent, d'une façon nette la dé¬
mocratie de notre pays... »

Ainsi s'exprimait Milovan Dji-

tour à une démocratie parlemen¬
taire plus souple, du type occi¬
dental.

La réaotion de Tito, particu¬
lièrement visé par le poulet en

question (puisque aussi bien, nul
n'ignore qu'il est le monarque ab¬
solu du Parti) fut aussi vive que
sa réponse ambiguë. Négligeant
de répondre sur le fond, il atta¬
quait sur la forme.

« Bien entendu nous ne l'au¬

rions pas laissé écrire cela, étant

par Joë LANEN
las en 1946 (1), du temps qu'il
figurait comme « penseur » au

quadrumvirat qui régnait sur la
Yougoslavie nouvelle.
Aujourd'hui le camarade Dji-

do (2), débarqué du Comité cen¬

tral, peut délibérer à loisir sur

la signification démocratique de
l'étoile et du drapeau.
Pour avoir publié, dans Nova

Misao un article pamphlétaire
sur l'évolution du bureaucratisme

(l'autonomie d'une morale) et une
série d'écrits de philosophie hé¬
rétique dans Borba (organe de
la Ligue communiste), l'auteur
de 1' « obscur pamphlet » con¬
naît les rigueurs de l'exclusion.
On connaît la genèse de l'af¬

faire: Djilas, reprochait très sé¬
vèrement à la ligue communiste
de prétendre à la propriété exclu¬
sive de la démocratie, étant don¬
né

« ...qu'il n'est pas facile de dé¬
terminer ce qui est conscience
socialiste de ce qui ne l'est pas,
et encore moins de dire où ces¬

sent les forces conscientes et où
commence la réaction bourgeoise-
bureaucratique ; il est d'autant
plus difficile de fixer cette fron¬
tière que les forces bureaucrati¬

ques justifient leur tyrannie et
leur domination sur le peuple, en
invoquant précisément le danger
de la contre-révolution, bien que
ce soit justement leur pression et
leur despotisme qui provoquent la
résistance et le mécontentement

des travailleurs ordinaires... »

(Pour tous ? Borba, 22-11-53.)

S'inquiétafat du dépérissement
de l'Etat et du Parti toujours
différé, Djilas réclamait le re¬

donné, comme je l'ai dit, que
seul le Congrès pouvait en déci¬
der, et qu'en aucun cas on ne

peut discuter publiquement dans
les journaux. Je demande par¬
don à ceux qui — sous couvert
d'un libéralisme pourri — défen¬
dent la tendance de la libre ex¬

pression des idées. Nous n'avons

jamais été — et surtout dans ces

dernières années, depuis que nous

nous sommes détachés de l'Union

soviétique — contre la libre ex¬

pression des idées. Mais ces idées
doivent avoir leur place, être le
fruit de la discussion commune,
être progressistes, porter notre
réalité en avant... (3) »

E semblerait, en toute logique,
qu'avant d'être le fruit de la
discussion commune, les idées
soient librement exprimées. Mais
pour cela il faut qu'elles soient

progressistes. Et qui juge de leur
progressisme ? Tito ! En consé¬

quence, tout ce qui n'est pas ra¬
tifié par lui ou les siens est ré¬
trograde. Ainsi de Djilas, dépos¬
sédé de son ministère, et qui doit
à sa forte personnalité, à l'ap¬
pui des « socialistes » européens,
et à l'amitié personnelle que lui
portait Tito, de n'avoir pas subi
le sort de Djouyovitch et He-

brang, qui méditèrent dans les

camps de travaux forcés sur les
dangers de la contradiction Obsti¬
née.

Tito aurait dû s'inspirer des
enseignements de son moniteur
Staline, pour qui l'amitié ne s'ac-
comodait pas de la politique. Car
Djilas, profitant du voyage que

(Suite en page 3)

ou du «sordide matérialisme des élites»
contre tout recours des clients, pa¬
tients et autres assujettis-

Essayez un peu, pour voir, d'en ap¬

peler à l'ordre des avocats contre un
défenseur qui aurait perdu votre cause

par incapacité ou paresse. C'est tout
juste si vous ne seriez pas condamné
en justice pour avoir changé d'avocat
en cours de procès 1

Deuxième et plus curieuse remarque:
la simultanéité de ce scandales. Il sem¬

ble qu'on assiste soudain à un gigan¬
tesque règlement de comptes. Tout
se passe comme si des forces sourdes,
des intérêts secrets menaient dans

faut chercher, comme, par exemple
une redistribution des postes-clés, con¬
quis, si l'on peut dire, à la pointe de
l'épée, par les résistants du droit, de
la médecine ou de l'architecture.

Ce sont là des explications trop
simplistes et sans doute prématurées.
Il y a certainement des motifs plus se¬
crets et encore moins honorables à cet

éclatement des vertus bourgeoises.
Ceci nous amène à notre troisième

remarque : ces scandales sont l'indice
d'un nouveau pourrissement de la
bourgeoisie.
Pourquoi nouveau ? Nous avions

déjà eu la preuve de cette putréfaction

par Louis CHAVANCE

l'ombre une étrange lutte d'influence.
11 est sans doute trop tôt pour ana¬

lyser le phénomène, mais il est curieux
de constater que les journaux, qui ont
laissé passer sans mot dire les plus
surprenants dénis de justice, depuis les
procès de la libération, jusqu'aux cas
récents des objecteurs de conscience,
se mettent tous, sans exception, de
l'extréme-gauche à f'extréme-droite, à
dénoncer les tares du système judiciai¬
re français.

On pense aussitôt à une revanche
sournoise des victimes de l'épuration.
Il y a peut-être un peu de cela, mais
on voit mal une pareille unanimité
dans une entreprise relativement dé¬
sintéressée. Ce sont des mobiles d'in¬
térêt plus sordidement matériels qu'il

dans les événements trop peu commen¬
tés qui ont entouré la défaite de 1940
et l'exode. En quelques jours, on avait
assisté à un écroulement retentissant

des colonnes de l'ordre et de la so¬

ciété : gendarmes et policiers aban¬
donnant leur poste, magistrats perdant
leurs dossiers, médecins fuyant les hô¬
pitaux et laissant les malades mourir
sans soins.

Plus que des fautes professionnelles,
c'étaient de véritables forfaitures, à

peine sanctionnées et aussitôt étouf¬
fées sous la constitution des « or¬

dres » et autres corporations. Si l'on
avait pensé que les épreuves de la
lutte clandestine, comme la flamme

trempe l'acier, pouvaient donner une
nouvelle vigueur aux classes dirigean¬
tes, on serait aujourd'hui détrompé

par la vague de scandales dont s'alar¬
me la conscience publique.
Doit-on s'en alarmer ou s'en ré¬

jouir ?

Il y a certes lieu de se frotter les
mains à voir ces élites, qui s'arrogent
le droit de gouverner les peuples, in¬
capables de diriger leurs propres af¬
faires. Comme aux dates célébrés de

l'histoire du monde, une petite Gecous-
se Suffirait peut-être à démolir le
château de cartes.

UNE triste constatation suffit à tem¬pérer notre enthousiasme : au

pourrissement des élites bourgeoises
rait pendant une corruption symétri¬
que des élites ouvrières. Les chefs syn¬

dicaux, les dirigeants politiques ins¬
tallés dans leurs fonctions, assoiffés

d'honneur, de pouvoir, de confort ma¬

tériel, muscles et cerveaux paralysés
par la vie de bureaucrates complète¬
ment abrutis par une idéologie rétro¬
grade, sont incapables, consciemment
ou non, d'agir autrement que dans leur
propre intérêt.
Les travailleurs l'ont-ils remarqué ?

Leurs dirigeants sont gras. Ce n'est
pas avec des obèses qu'on fait une ré¬
volution.

Aux esclandres qui retentissent dans
les journaux bourgeois correspond le
bruit étouffé des scandales qui se pro¬
duisent à huis-clos dans les bureaux

politiques, luttes d'influence et riva¬
lités sourdes qui pour être plus secrè¬
tes n'en sont pas moins déshonorantes.
On se sent découragé et puis l'op¬

timisme revient. Ce n'est pas une
mais deux élites soi-disant dirigeantes
qu'il faudra renverser d'un seul coup.

Albert CAMUS au procès

des FORCES LIBRES DE LA PAIX :

« Trop rares sont les hommes qui se

lèvent contre un danger chaque jour
plus terrible pour l'Humanité. »

Agression gouvernementale
contre les Forces Libres de la Paix

Maurice LASSANT condamné

LA guerre d'Indochine a pris fin. L'indignation des po¬pulations, l'écœurement soulevé par le trafic des pias¬
tres, l'effroyable hémorragie d'hommes qui coulait

dans les rizières a obligé la nouvelle équipe gouvernemen¬
tale à mettre fin à ce scandale. Mais si les militaires, les
politiciens véreux, les agioteurs de toutes sottes ont été

obligés de lâcher ce morceau de chair sur lequel ils grouil¬
laient sans pudeur, ils n'ont pas abandonné l'espoir de ré¬
gler leur compte à tous ceux qui par leur action incessante
ont contribué à réveiller une opinion publique qui les a
contraints à céder.
Les Forces Libres de la Paix

sont poursuivies et notre cama¬

rade Maurice Laisant le dynami¬
que secrétaire à la propagande de
cette organisation, un des mem¬

bres du comité de rédaction de

notre journal comparaît devant

UNE LOI CRIMINELLE

parmi les autres
QUAND Paul Robin, qui fut le directeur de l'OrphelinatPrévost à Cempuis, et fondateur de l'organe néo-mal-

thusien « Régénération », entreprit dans notre pays,
dès 1877 la propagande pour la « bonne naissance » — ins¬

piré en cela par les Anglais dont, après Malthus, le Dr Geor¬
ge Drysdale (1) — il savait qu'il allait se heurter non seule¬
ment au décri public, mais aussi aux venimeuses attaques de
ses pairs qui, en effet, ne lui ménagèrent ni les insultes ni
les dénonciations abjectes.

A cette époque, cependant, il
existait encore une certaine li¬

berté qui lui permettait de pu¬

blier, en 1896, outre Régénération,
de multiples fascicules traitant
de la théorie et de la pratique de
l'anticonception, écrits qui furent
répandus par milliers.

La propagande
néo-malthusienne

De 1908 à 1914, Eugène Hum-
bert, après avoir été durant des
années le collaborateur direct de

Paul Robin et l'administrateur de

Régénération, publia à son tour
un journal mensuel Génération
consciente et mena une action

étendue tant par les nombreux
meetings qu'il organisa que par
voie d'affiches, de livres et
brochures propageant l'idée du
contrôle des naissances. Cette

propagande prit alors un tel es¬
sor que les adversaires devenus
furieux firent pression sur les
Pouvoirs publics pour essayer
d'entraver ce mouvement nouveau

qui menaçait dans ses bases mê¬
mes l'édifice capitaliste.
Des ouvrages importants virent

le jour qui enseignaient, en même
temps que les éléments de la loi
de Malthus, les procédés aptes à
assurer la prévention de trop
nombreuses grossesses. G. Hardy,
Jean Marestan, Bessède, Eugène
Lericolais, Dr Farnand Mascaux,
Dr Liptay, Dr Klotz-Forest et
bien d'autres dotèrent la littéra¬
ture sociale d'ouvrages sérieux et
utiles qui connurent un grand
succès.

Tout cela ne se passa pas sans

accrochages ; il y eut des entor¬
ses faites aux lois existantes pour
obtenir des condamnations contre
les péo-malthusiens et essayer de
les intimider. On les assimila tout
bonnement aux pornographes qui
attentaient aux bonnes mœurs-

Paul Robin, s'il n'échappa pas
complètement aux tracasseries

policières, dut à son grand âge
et à l'abandon quasi total de son

activité de ne pas encourir les
foudres de l'interprétation fantai¬
siste de la loi. Mais ses disciples
et continuateurs n'y échappèrent
pas et durent plusieurs fois pas¬
ser en justice et s'y entendre
condamner à des peines variant
de trois à six mois de prison
aggravées de lourdes amendes.
Il suffisait de se juger offensé

à la lecture d'écrits néo-malthu¬
siens pour crier à l'immoralité et

porter plainte ; l'appareil judi¬
ciaire se déclenchait avgc com¬
plaisance.
Mais cela ne suffisait pas aux

surpeupleurs intéressés à la mul¬
tiplication du troupeau. Il leur
fallait une loi, une vraie, bien
motivée et particulièrement sévère
afin de juguler les propagandis¬
tes de la limitation des naissan¬

ces et rendre leurs efforts inuti¬

les. Ce n'est qu'après la guerre
de 1914-1918 qu'ils parvinrent à
leur but.

Rédigé par un nommé Barthé¬
lémy et mis au point par le fa¬
meux Ignace, le projet — qui
avait été suggéré par les grands
industriels du textile du Nord qui

s'étaient alarmés de l'action effi¬

cace menee par les propagandis¬
tes locaux et menaçaient le gou¬
vernement de supprimer le sur¬

salaire familial — lut plus d une
fois remis en question sans réus¬
sir à être admis par les Cham¬
bres. Il fallut la Chambre du
Bloc national pour voter d'ur¬
gence, un matin, par 524 voix
contre 55 la loi scélérate du

31 juillet 1920 qui condamnait en
même temps la provocation à
l'avortement et l'exposé et la
vente des moyens préventifs (2).
Comme l'exprimait Victor Mar-

gueritte . « Vouloir réprimer en¬
semble l'avortement et la divul¬

gation des procèdes anticoncep¬
tionnels, c'est coudre dans le
même sac le mal et le remède. »

Las législateurs ne s'embarrassent
pas de telles subtilités.
Les journaux et toutes publica¬

tions traitant de la nécessité de

réduire le taux de la population
du globe durent abandonner le
meilleur de leur substance. Quant
aux ouvrages pratiques ils furent
soigneusement expurges confor¬
mément à la loi ou tout simple¬
ment supprimés.
Dans les mois immédiats qui

suivirent la promulgation de cette
loi d'exception nous fûmes in¬

quiétés, perquisitionnés et, après
le saccage de nos bureaux, accu¬
sés d'infraction à cette loi nou¬

velle que tout le monde ignorait.
« Quékcékça ? » me demanda le
préposé au guichet de Saint-La¬
zare, en lisant sur ma feuille de

dépôt le motif jamais vu : in¬
fraction à la loi du 31 juillet 1920.
Notre procès fut le premier et,

sûrement puni par les juges pro-

tessionneis.

Feut-un croire que cette juris-
pruuence rigoureuse ait atteint le
uut qu eue se proposait ï La lec¬
ture navrante ues faits-divers

est un témoignage évident du
contraire. Les cas nomoreux

davortements sanctionnes ou

non, les détresses morales et

pnysiques qu entraîne l'ignorance
des moyens préventifs de gros¬
sesses désastreuses, les suicides,
les « accidents » souvent mor¬

tels, clandestins et non soignés
par crainte de dénonciation re¬
doutée ne militent certes pas en

faveur des hypocrites et succes¬
sifs auteurs oes malfaisants dé¬

crets. Croire en la valeur rédemp¬
trice du châtiment est une vienle

erreur. En tout cas, l'intérêt gé¬
néral des peuples n'est pas de
procréer sans discernement et les

allocations familiales avec quoi
on les berne ne changent rien au

problème.
Dans un des Cahiers des Droits

de l'Homme de 1929, le D' Sicard
de Plauzoles s'indigne contre la
dictature des législateurs en ce
qui touche à la question de po¬

pulation : « La question de po¬

pulation intéresse le bonheur de

l'individu, les intérêts privés
comme la prospérité générale et
les intérêts communs à tous les
citoyens. C'est à la fois une ques¬
tion économique, politique et so¬
ciale et, pas plus que tout ce qui
touche au droit et à la. liberté
des individus, aux intérêts géné¬
raux de la collectivité, à la sécu¬
rité des nations, aux charges pu¬

bliques, elle ne saurait être sous¬

traite au libre examen et à la

libre discussion. *

« Sur la question de population,
comme sur toute autre question,
nul ne doit être inquiété pour ses

opinions et tout citoyen peut donc
parler, écrire, imprimer librement.

<s. Il n'en est pas ainsi dans la
France des Droits de l'Homme

depuis le 31 juillet 1920. Sur la
question de population il y a un

celle de juillet 1920 moins que
toute autre. Il faut un change¬
ment de régime, un bouleverse¬
ment total, une bénéfique révo¬
lution pour que soit balayé, avec
l'arsenal des codes liberticides,
tout ce qu'un régime comme le
nôtre comporte de moisissures,
de laideurs, 4e corruption, d'in¬
justices et d'impuissance.
Mais cela c'est une autre his¬

toire.

(1) G. Drysdale, auteur des Elé¬
ments de Science sociale, ouvrage

qui eut quatre éditions et fut tra¬
duit dans plusieurs langues.

(2) Le texte intégral de la loi du
31 juillet 1920 est donné dans mon
livre : Eugène Humbert, la vie et
l'œuvre d'un néo-malthusien.

la dix-septième Chambre correc¬

tionnelle.

L'arrivée de Maurice Laisant
entouré de nombreux amis venus

lui apporter le témoignage de
leur sympathie remplit le prétoi¬
re.

Que reproehe-t-on à Laisant ?
1° D'avoir placardé une affiche

virulente exigeant la cessation
des hostilités en Indochine, sur

laquelle le nom de l'éditeur
n'était pas indiqué ;

2° D'avoir imprimé cette affi¬
che sur du papier blanc ;

3° D'avoir donné à cette affiche

de la paix, à cette affiche de la
justice (la vraie), à cette affiche
de la fraternité l'aspect de l'au¬
tre... de celle qui est dans toutes
les mémoires... de l'affiche du

sang, de l'affiche de la honte,
de l'affiche de la « Mobilisation

générale » que surplombent les
drapeaux croisés à l'ombre des¬

quels se parque le bétail promis
aux abattoirs.

Inscrire « Mobilisation géné¬
rale » en noir sur blanc, pour
inviter les hommes à faire cesser

la plus odieuse des guerres, il
n'en faut pas davantage pour
vous obliger à une promiscuité
avilissante avec le personnel qui
régit dame Justioe surtout slj,
suivant la déclaration de -l'inef¬
fable commissaire de police d'As-
nières « cette affiche a provoqué
une certaine émotion parmi les

Maurice JOYEUX.

(Suite en page 2)

par Jeanne HUMBERT

comme on nous le fit savoir,
exemplaire. Deux ans de prison
et trois mille francs d'amende.

Le président Lemercier, de la
XTTT" chambre se distingua même
en nous enlevant lé bénéfice des

quatre mois de prévention déjà
subis ! Pour Eugène Humbërt, ce
chiffre s'ajoutait aux cinq ans de
prison que le Conseil de guerre
venait de lui octroyer pour sanc¬
tionner son refus de participa¬
tion à la guerre de 1914. Et c'est
encore en vertu de la loi néfaste

du 31 juillet 1920 qu'il fut
condamné, en 1943, à deux ans
de prison qu'il purgeait à Amiens
où une bombe le tua en juin 1944,
deux jours avant son élargisse¬
ment.

Des amendements nouveaux

vinrent se greffer en 1939, 1940 et
1942 sur les articles sévères de la
loi mère. Celui, en outre, qui fait
comparaître devant le tribunal
correctionnel les avortées et leurs

aides. On considérait que les ju¬
rés en cour d'assises se mon¬

traient trop indulgents et acquit¬
taient trop souvent les prévenus
de ce « crime ». En devenant
« délit », l'avortement était plus

dogme d'Etat qu'il est interdit de
discuter et de contredire. Seule,
la propagande pour la natalité,
pour l'accroissement de la popu¬
lation est libre, organisée et pro¬
tégée, mais la propagande pour
la doctrine opposée, la propa¬
gande « contre la natalité » est
interdite et passible de prison et
d'amende, conseiller aujourd'hui
la procréation rationnelle, la gé¬
nération consciente et volontaire,
la prophylaxie anticonception¬
nelle quand elle est nécessaire,
c'est s'exposer aux sanctions de
la loi. Néanmoins, je persisterai
quant à moi, à professer la doc¬
trine eugéniste ; je persisterai à
enseigner que la procréation des
enfants ne doit pas être livrée
au hasard. »

N
OUS n'avons cessé, en ce qui
nous concerne, de protester

contre les méfaits de cette loi

scélérate. Mais nous savons aussi

que demander l'abrogation d'une
loi est puéril. Il arrive que cer¬
taines tombent en désuétude,
mais on n'abolit jamais une loi,

PROPOS DU MARTIEN

SI NOUS VENDIONS

DES PENTACLES ?

L
ISANT beaucoup de choses
afin de me faire une idée
moyenne de ce que pensent

les Terriens, j'ai eu, l'autre jour,
entre les mains une revue men¬

suelle de l'occultisme dans la¬

quelle fleurissait l'annonce sui¬
vante:

« L'abonnement de soutien d'un

montant de 1.000 francs donne
droit gratuitement au pentacle
du pouvoir absolu du comman¬
dement ».

Outre ! Boufre ! comme dirait
Tartarin de Tarascon.

En marge était dessiné le pen¬
tacle. Drôle de pentacle, d'ail¬
leurs. Car qu'est-ce qu'un pen¬
tacle ? Le mot vient d'une racine

grecque qui signifie « cinq ».

C'est donc une étoile à cinq bran¬
ches. Or, le pentacle en question
en a six. C'est par conséquent un
hexacle, ou du moins c'en serait
un si le mot existait. Vais-je être
obligé, moi Martien, d'apprendre
aux Terriens à parler français ?
Donc, le pentacle confère le

pouvoir absolu de commande¬
ment, ce qui n'est pas peu dire...
On s'en serait presque douté,

à voir l'usage que les Terriens en

font. Ainsi, l'étoile à cinq bran¬
ches soviétique, c'est un penta¬
cle, et son pouvoir absolu de
commandement n'est pas de la
roupie de sansonnet. On en sait

quelque chose à Vorkouta et à
Karaganda.
Et les Américains, donc ! Qua¬

rante-huit pentacles, qu'ils ont
sur leur drapeau. La valeur de
quarante-huit pouvoirs absolus.
Qui dit mieux 1
Les Allemands, pendant la

guerre, avaient inventé l'étoile
jaune à cinq branches, le vieux
pentacle de David ressucité des
temps antiques. Hélas ! il ne con¬

férait point, à ceux qui le por¬

taient, le pouvoir absolu de com¬
mandement, tant sans faut...
Il n'empêche que ce soit là une

jolie trouvaille. Comment les li¬

bertaires, dont les jburnaux sont
toujours à court d'argent, n'ont-
ils pàs encore mis en vente de
pentacle ? Un pentacle oui leur
donnerait, par exemple, un pou¬
voir absolu de résistance au com¬

mandement, puisque la manie,
chez ces/ gens-là, n'est pas de
commander, mais de re fuser
d'obéir ?

Peut-être se sont-ils dit qu'un
pouvoir absolu cesse de l'être à
partir du moment où deux indi¬
vidus le partagent. Or, que deux
personnes achètent le pentacle —

deux seulement — et chacune
d'elles n'a plus que la moitié d'un
pouvoir absolu, c'est-à-dire un

pouvoir tout à fait relatif, comme
celui qu'on a sans pentacle...
Les journaux libertaires ont

trop le respect de leurs lecteurs.
Ce n'est pas moderne, ça. Ce n'est
pas représentatif des moeurs ter¬
riennes. Au lieu de lancer des

souscriptions 'parmi toute cette
bande de fauchés, vendez-leur
donc des pentacles, nom de Dieu!
Des pentacles, en veux-tu, en

voilà !

Par ici le pouvoir d'achat de

commandement, t a vos poches
pour la locomotive ! Qui est-ce
qui veut des pentacles ?

Traduit du martien par

Pierre-Valentin BERTHIER.

[Dans le prochainj
[numéro un article]
(de Robert HAAS,]
[docteur en Droit!
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PROBLEMES SYNDICAUX

HIERARCHIE CONTRE

ANARCHIE

La véritable révolution économique et sociale :

ou le dernier combat des "

L'ANARCHIE voilà l'ennemi !La symphonie est complète, l'Eglise, l'Etat, l'Armée, le Capital,
la bourgeoisie marxiste, le syndicalisme « jaune » conjuguent

leurs efforts.

Dans un brouet visqueux où, avec beaucoup de trouille, la
cuisine tricolore se fait chaque jour, les calomnies et la répression
se mélangent dans une infertile union, contre tout ce qui est anar¬
chiste ou a tendance à l'être.

Car ouvriers et paysans qui travaillez toute votre vie pour gaver
vos maîtres de revenus, on a peur que le soleil anarchiste vienne
réchauffer vos cœurs et fasse de vous des révolutionnaires.

Ce fut en 1900 qu'apparurent
en France les premiers « syndi¬
cats » organisés et contrôlés par¬
le patronat et l'Etat, dont le but
était d'enrayer le développement
du syndicalisme ouvrier réel :

anarchiste et révolutionnaire.

On vit naître à l'époque des soi-
disant syndicats « ouvriers » qui
lancèrent les mots d'ordre de col¬
laboration capital-travail, que re¬

prennent aujourd'hui en cœur
les C.G.T. et les F.O., sans ou¬
blier toutes les formes « autono¬

mes et indépendantes » du syn¬
dicalisme !

L'insigne de ces syndicats ( ! )
de 1900 était composé d'un gland
jaune et d'un genêt. Le qualifi¬
catif de « jaune » est entré de¬
puis dans le langage courant des
révolutionnaires.

blics. Les mineurs de 1903 en

tomberaient raides...

Il est véritablement fâcheux

pour toute cette canaille que nous

ayons gardé un peu de mémoire,
leurs .formules étaient employées
par les « jaunes » il y a 50 ans

pour briser l'élan des verriers de
Carmaux ou des mineurs du Nord
en grève.

par

Raymond Beaulaton

Pouget au Congrès

de Toulouse

Prenant exemple sur les « syn¬
dicats jaunes » de 1900, « nos »

grandes centrales représentatives!
ne cessent pas de lécher dévo-
tieusement les bottes des maî¬
tres du Capital et de l'Etat.
« L'Humanité » du 24 décembre

publiait un communiqué de la
Fédération du Sous-Sol C.G.T.

où nous pouvions lire au sujet
des salaires des mineurs :

« Elle (la Fédération C.G.T.)
déclare d'autre part qu'elle RES¬
TE A LA DISPOSITION des

pouvoirs publics pour discuter
avec la volonté de parvenir à un
accord. »

Une Fédération C.G.T. à la
DISPOSITION des pouvoirs pu-

Au contraire, Emile Pouget,
au Congrès de Toulouse, en 1897,
fit adopter son célèbre rapport
sur le « sabotage » qui devint et
qui restera la profession de foi
du syndicalisme révolutionnaire.
Et, les ouvriers municipaux
s'étant vu interdire de se rendre
au Congrès par le préfet de la
Seine, un nommé de Selves, Pou¬
get saisit le Congrès de la motion
suivante :

« Le Congrès, reconnaissant
qu'il est superflu de blâmer le
gouvernement — qui est dans
son rôle en serrant la bride aux

travailleurs — engage les tra¬
vailleurs municipaux à faire pour
cent mille francs de dégâts dans
les services de la Ville de Paris,

pour récompenser M. de Selves
de son veto. »

Ils ont bonne mine les Fra-

chon et les Bothereau. Leurs

grandes centrales constituent au¬

jourd'hui le clan des « jaunes ».

Ils ont détruit la situation for¬

midable que le syndicalisme
s'était créée il y a 50 ans.
Ils ont anéanti les possibilités

d'une disparition rapide du sa¬
lariat.

Ils sont responsables de la mi¬
sère des travailleurs et de l'in¬

somnie du prolétariat.
Ils peuvent crier avec orgueil :

« Fini l'Anarcho-Syndicallsme,
regardez ce vide !... »

Mais les « Jaunes » ont trop
confiance. Un jour viendra où
les travailleurs reprendront leur-
rôle, leur silence n'est pas celui
des tombeaux, c'est celui qui rè¬
gne dans le camp avant la chasse.

Anéantir

l'idée anarchiste

Le délire gagne toutes les cou¬
ches de la trinité criminelle, on
a peur que l'esprit d'autorité, que
le préjugé du Chef disparaisse de
l'idée des hommes. S'ils le pou¬

vaient, les gouvernants frappe¬
raient d'hérésie toute atteinte à
la hiérarchie, et les juges con¬
damneraient irrémédiablement

tout individu qui oserait s'affir¬
mer anarchiste.

L'affaire de Lyon en est un

exemple. La grande presse a créé
de toutes pièces des CHEFS anar¬

chistes, sans se rendre compte
du non-sens de cette affirmation.

Le but est pourtant simple pour
ces esprits étroits, il s'agit de
prouver que les actes des accu¬
sés ont une part d'idéologie pour

essayer d'anéantir, par les moyens
« légaux » : la force et la cen¬

sure, l'idée anarchiste. H y a

longtemps que l'idéologie capita¬
liste devrait avoir disparu si elle
avait été interdite pour les cri¬
mes commis en son nom.

...trop tard, messieurs

Permanent
"

rond de ciitr" ?■...OU

ZE pire des dangers pour lemouvement syndical est le
*

fonctionnariat.
Il n'est pas rare, en effet, de

voir des dirigeants syndicaux
« des meneurs » s'imposer si bien
à leur groupement que celui-ci ne
prend plus la peine de discuter
l'orientation.

Reconnaissons toutefois que le
mal provient davantage de l'es¬
prit moutonnier des syndiqués
que du fonctionnariat lui-même.
Vans ces conditions, il est évi¬

dent que le titulaire tire avantage
de sa fonction pour dominer ceux
qui l'ont placé à leur tête. D'ail¬
leurs, il n'y a été porté que parce
que certaines de ces qualités le
distinguaient de ses collègues. Son
influence, prépondérante, la plu¬
part du temps dépend surtout de
son rôle d'animateur que lui as¬
surent ses aptitudes mais quel¬
quefois aussi simplement l'imagi¬
nation, le bagout et le savoir
faire. .

Cette Influence peut toujours
être contre-balancée par les mê¬
mes qualités développées chez les
coopérants.
Nous devons créer un climat

différent propice à l'enthousiasme
comme à l'émulation. L'autorité

qui se dégage de la connaissance,
de la capacité, de l'expérience est
nécessaire bien sûr. Mais l'ensem¬

ble des qualités reconnues ne doit
en aucun cas se substituer à la

volonté des travailleurs, à .leur
devoir de diriger eux-mêmes,
d'orienter eux-memes leur orga¬

nisation.

L'individu quel que soit sa va¬
leur ne doit jamais marquer les
hommes qui sont tout, ni l'orga¬
nisation qui est le cadre et seule¬
ment cela.

L'impulsion doit venir de la
base. Le permanent n'est que le
dépositaire de cette volonté de

base. S'il est brillant c'est un

bien incontestable maïs si sa va¬

leur risque d'effacer les hommes
ou l'organisation, il -faut le rem¬

placer. On doit éviter que le ini-
1 i t a n t devenu permanent, se

transforme en « rond de cuir » ou

en maître à penser.

H faut veiller à ce que les fonc¬
tionnaires cessent d'être inamov -

bles. La limitation de leur man¬

dat s'impose pour développer
aptitudes et initiatives aux mili¬
tants. Ces quelques critiques ne
visent pas un quelconque syndi¬
cat mais l'ensemble des organisa¬
tions syndicales. Les erreurs si¬
gnalées sont généralement com¬
mises en toute bonne foi.

Une permanent actif, tout en¬
tier â sa tâche1 ne s'aperçoit pas

toujours du climat et des hom¬
mes qui l'entourent.
Il èn résulte un égocentrisme

qu'il faut absolument faire dispa¬
raître..

C'eét à la fois, l'intérêt des tra¬

vailleurs, de leur organisation et
des militants.

Jean MARTIN.

La lutte gigantesque de l'heure
présente c'est celle de la Hiérar¬
chie contre l'Anarchie.
Nos maîtres et leurs valets veu¬

lent préserver leurs coffres-forts,
leurs profits louches, leurs sacrées
fainéantises et leurs jouissances
malsaines.

Etre heureux bassement, en ra-

paces, ne leur suffit pas. Pour
que leur jouissance soit complète,
il faut qu'ils sentent que d'autres
sont malheureux. Il leur faut des

Job sur leur fumier pour entre¬
tenir leur charité.

Le dernier carré de la Révo¬
lution : l'Anarchie, n'est pas en¬
core vaincu.

Si le monde entier progresse
vers l'étatisme et la contrainte,
l'idée anarchiste subsiste.

Elle est encore là pour créer.
Trop tard, messieurs, vous avez
encore le temps de faire du mal,
mais cette soupe que vous avez

préparée, elle vous étouffera.

LE SYNDICALISME DANS L'ACTION
Notre camarade Hautemulle

nous fait parvenir cet article
qui peut être une base intéres¬
sante pour une controverse sur
la structure de l'usine future.
— J. L.

N
OOj boimncs de ceux qui al¬
armons que .e syndicalisme
ne uoit sudi: i ingérence ne

qm que ce soit, qu il ooit conserver
son iiiuepciiuance aosoiue vis-a-vis uc
louo ics partis politiques et que par
sa puissance il se suint à lui-même.

, i our eeia nous disons, parce que
e est notre eonvicuou absolue, que la
seule Révolution prolétarienne pussible
ne peut venir que des syndicats dé¬
crétant a l'heure et au moment vou¬

lus, la grève générale en cas de relus
de leurs cahiers de revendications.

Elic s'accomplira dans l'ordre et
sans ctfusion de sang, ou elle devien¬
dra insurrectionnelle et devra triom¬

pher par la force suivant les agisse¬
ments du gouvernement au pouvoir.
Outre l'occupation des ateliers, usi¬

nes, magasins, administrations, etc., et
l'entrée eu lutte de tous les services

publics tek que moyens de transports,
■eau, gaz, électricité, chemins de fer,
P.T.T., et télégraphe, les fonctionnai¬
res de l'Etat, des départements et des
communes seront invités à leur tour

à se croiser les bras.

Est-ce cela que veulent risquer les
classes possédantes ?
Est-ce cela que veulent les travail¬

leurs ?

Est-ce cela qu'oserait, par la force,
reprimer un gouvernement se disant
républicain?

par Lucien
Hautemulle

Ce que nous voulons, c'est dan.,
le régime actuel que nous vivons, et
comme première étape vers la sup¬

pression de cette i location » de la
machine humaine qualifiée « salariat »,

que dans l'ordre, le monde du travail
sans distinction de classe ni de caté¬

gorie, race ou sexe, participe au con¬
trôle total des bénéfices de la produc¬
tion et de ses moyens de mise en oeu¬
vre par son accès à la possession au¬

tomatique même de la production ;

POUR AUJOURD'HUI, nous affir¬
mons que tout travailleur participant
à la production participe à sa richesse
ou à sa ruine ; que ceci étant, il a
le droit de connaître le résultat de

son travail et de son effort ; qu'à cet
effet, il doit être admis à s'en rendre

compte directement ou indirectement
par ses représentants qualifiés dans
l'entreprise elle-même ou au service
des pouvoirs publics.

S'en étant rendu compte, il doit,
s'il y a bénéfices, participer pour sa part
légitime à la répartition de ceux-ci au

prorata des salaires gagnés, cette for¬
mule tenant compte à la fois des va¬
leurs différentes et du travail accom¬

pli. S'il y a perte, il doit en connaî¬
tre les raisons, les discuter et tenter

par des améliorations à envisager, puis
à fixer, de contribuer à y mettre un
terme.

Si des bénéfices dépassent 10 %,
leur répartition ne devrait en aucun

cas excéder ce pourcentage, le sur¬

plus devant être bloqué en vue d'une
diminution prévisible des prix de
vente par la suite-
Etant établi que la répartition des

bénéfices de l'entreprise est fixée à
10 %, il sera déterminé que la part
travail patronal sera constituée par
des appointements prévus au préala¬
ble dans les frais généraux au même
titre que ceux des employés, et que
la part ouvrière sera représentée par
des rémunérations ou salaire: vitaux et

variables suivant la valeur et la res¬

ponsabilité de chacun.
Ceci arrêté, les bénéfices pourront

être ainsi établis :

5 % pour un réserve légale.

15 % pour le fonds de développe¬
ment de l'entreprise .

5 % pour les capitaux pouvant être
investis dans l'entreprise.

10 % à la direction pour sa respon¬
sabilité spéciale.

10 % an Conseil d'administration

s'il s'agit d'une Société.
50 % pour tous les travailleurs (ou¬

vriers, employés, maîtrise, techniciens
tt cadres) a répartir au prorata de leurs
salaires gagnés.

5 % pour une caisse de solidarité
ou de secours.

Ces dispositions étant prises, des
parts ouvrières de 100 francs seront
mises à la disposition du personnel dé¬
sirant accéder à leur part de possession

A LA S.N.C.F.

Sous le signe de l'égalité
Un homme d'équipe à la S.N.C.F. (échelle 2) coefficient 114,

qui travaille de jour et de nuit, par tous les temps, à l'accroche et
au calage des wagons, gagne :

Traitement net : 14.270 francs ; indemnité de résidence : 4.800

(à Paris) ; part de productivité : '1.260 (à Paris). Soit : 20.3330 francs

par mois.
L'inspecteur divisionnaire (échelle 19), coefficient 770, touche :

Traitement net : 71.810 francs ; indemnité de résidence : 23.090

(à Paris) ; part de productivité : 6.300 (à Paris). Soit : 101.200 francs

par mois.
Au-x sommes ci-dessus, on doit aj juter la prime de production,

qui varie de 1.000 à 2.000 francs pour l'homme d'équipe et de
7.000 à 10.000 pour l'inspecteur divisionnaire.

Il y a un certain nombre de hauts fonctionnaires à la S.N.C.F.,
les échelles « lettrées », dont le salaire exact est peu connu, mais
s'échelonne entre 200.000 francs et un million par mois.

On voit là L'EGALITE chère à notre IV' République.
Au moment où la direction S.N.C.F. et le gouvernement rédui¬

sent considérablement les effectifs dans les catégories « lampistes »

et suppriment de nombreuses lignes de chemin de fer non rentables
pour nos capitalistes et notre hiérarchie, il convenait d'informer
le public sur les véritables responsabilités.

II manque aujourd'hui plus de 50.000 cheminots dans le person¬
nel d'exécution, mais dans les cadres le nombre a augmenté de

plus de 10.000 depuis la guerre.
Cela devait être dit.

A vous de juger. R.-J. SOURIANT.

LES GRANDES REALISATIONS

coordination du Rail et de la Croûte ?

L'EFFORT NECESSAIRE
Vous avez votre journal. Nous nous mettons au

travail. Mais il faut durer d'abord, puis grandir et pré¬
parer l'indispensable hebdomadaire.

Vous avez compris. C'est tout de suite que les
abonnements, et surtout les souscriptions, sont né¬
cessaires.

Envoyez les fonds à : ,

VINCEY, 170, rue du Temple, Paris (3e)

UTILISEZ LE BULLETIN D'ABONNEMENT CI-DESSOUS

Abonnement au « Monde Libertaire » : 12 numéros : 250 fr.

NOM (1)

Prénoms

Adresse

A expédier à : VINCEY, 170, rue du Temple — PARIS

(1) Le nom en majuscules. C. C. P. PARIS 10.569.77

de l'entreprise, ces parts étant blo¬
quées pour être transformées en fin
d'exercice statutaire en actions d'une

valeur nominale de 1.000 à 5-000 frs
maximum leur permettant de devenir
des associés dans l'entreprise.
Enfin, le blocage des bénéfices ex¬

cédant 10 % intervenant dès l'exer¬

cice suivant le bilan statutaire dans
une diminution des prix de vente, on
aboutira par exemple au résultat sui¬
vant :

Si sur 20 millions d'affaires, il a

été réalisé 15 % de bénéfices, 5 %
soit un million viendront diminuer
les prix de vente de l'exercice suivant.
D'où une diminution du coût de

la vie devant s'ensuivre, le standard
de vie des travailleurs ne subissant au¬

cune diminution de salaires augmen¬
tera d'autant, et la répétition de cette
méthode permettra en stabilisant le
coût de la vie de diminuer par sur¬
croît les heures de travail sans abais¬
ser les salaires Journaliers. >

Il restera à des organismes placés
sous le contrôle syndical ou agissant
avec les organisations ouvrières, à
orienter, à convertir ou à transformer
la production économiquement, en vue
d'une distribution équitable des be¬
soins de la Société, précisant bien
qu'entre « orienter et équilibrer » d'une
part, et « diriger » d'autre part, il y
a une nuance, et que cette dernière
formule ne saurait être la nôtre !

A l'heure où il est décidé de dis¬

cuter et d'établir les textes et condi¬
tions des Conventions Collectives de

tous ordres et où il n'est parlé que
de productivité, trois conditions pri¬
mordiales devraient obligatoirement y
être incluses, savoir :

1°. Les salariés de toutes catégories
participeront au prorata des salaires
gagnés individuellement pour 50 %
des bénéfices nets réalisés par leurs
employeurs ;

2". Ils auront accès à 'chaque exer¬

cice, pour 1a garantie de cette partici¬
pation, au contrôle et à l'examen par
des délégués dûment qualifiés des trak
généraux, des prix de revient et du bi¬
lan des firmes et autres qui les em¬

ploient ;

3". Un contrôle par les mêmes dé¬
légués (d'Entreprises ou Syndicaux)
pourra être exercé auprès des Caisses
de la Sécurité sociale, d'Allocations ta-
milialcs et de congés payés touchant
les intérêts directs des travailleurs,

quant aux versements des cotisations
patronales à ces caisses (dont le mon¬
tant sert trop souvent à des entreprises
en difficultés financières comme rou¬

lement dans leurs affaires, jusqu'au
jour d'une mise en faillite aboutissant
à la perte totale de ces cotisations
pour tout le inonde I) LES PREUVES
SONT MULTIPLES !

Pour aboutir à cela, il suffit d'une
chose Que les travailleurs sortent
d'une torpeur excusant la force d'iner¬
tie qu'oppose le patronat à leurs re¬
vendications ; qu'ils retrouvent le che¬
min des syndicats qui ont fait leur
torce dans le passé ; qu'ils compren¬
nent que ces syndicats ne peuvent être
groupes que dans une organisation cen-
traie libre et indépendante de toute
empifse politique ou confessionnelle
englobant côte à côte cadres, techni¬
ciens, maîtrise, employés et ouvriers,
s'épaulant dans une action commune
comme en 1936, et cessent de rester

des « outils manuels » au -service d'un

patronat égoïste tout juste disposé à
liquider à l'âge de 65 ans comme

féraille pour 65.000 francs par an à ce
brocanteur qu'on appelle « l'Etat »,
cet « outil humain » devenu inutilisa¬
ble !

Voilà ce qu'en 1936, Albert Cane,
Le Pen, Dacosta, Guigui, moi-même
avions envisagé avec beaucoup d'au¬
tres que je m'excuse d'oublier, mais
qui ne put être réalise du fait d'un

parti de démagogues s'immisçant dans
une action revendicative ouvrière qui
ne le regardait pas, et clamant par

l'organe de sa nouvelle idole « qu'il
fallait savoir terminer une grève »...
en la démolissant I

Le glorieux
< Courage »
Au cours de la réunion du Comité

d'entreprise de fa R. A. T. P. du 12
novembre 1954 t l'audacieux »

" COURAGE » représentant la toute
puissante C. G. T. a su donner au

Comité d'entreprise toute sa valeur
d'Instrument de collaboration de

classe et de propagande nationa¬
liste.

« COURAGE » a trouvé un pré¬
texte fallacieux pour faire la publi¬
cité réglementaire du « grand parti

. des masses » sur la PAIX MOSCO¬

VITE.
« Métro Magazine » organe du C.

E. de la R. A. T. P. publie le dis¬
cours de « COURAGE », plein de
patriotisme et de nationalisme
chauvin. Les anarchistes qui sont
contre tous les armements, même
soviétique, sont d'accord pour em¬

pêcher le réarmement allemand,
mais ils pensent que les hommes de
Moscou auraient pu s'opposer, dès
1945 alors qu'ils étaient dans le gou¬

vernement, au réarmement français.
« COURAGE » a éclaircl la situa¬

tion en disant « 11 est bien évident

que l'idée politique existe... » par¬
ce qu'il ne s'agit pas seulement
pour la C. G. T. moscovite de lut¬
ter contre le réarmement sous toutes
ses formes, mais de donner l'appui
nécessaire au parti national commu¬
niste dans son activité politique en

général.
Le sieur » COURAGE » a donné

la preuve que la C. G. T. n'a de
syndicaliste que le nom.
Le syndicalisme est antimilitaire,

internationaliste et égalitaire.
Et précisément l'armée est l'œu¬

vre des chefs. Quand il n'y aura

plus de chefs, il n'y aura plus de
gloire et plus de soldats.
C'est donc, en luttant pour l'éga¬

lité sociale, contre toutes les hiérar¬
chies que nous travaillons pour la
paix, bien plus que ces faux paci¬
fistes qui rejettent quelquefois les
galons militaires mais jamais les ga¬
lons civils.

Monique 3ADOIT.

RÉUNIONS CONFÉRENCES SPECTACLES ACTIVITES DIVERSES

Le Groupe Libertaire

Louise Michel (Paris-18»)

organise

vendredi 25 février,

à 20 h. 45

(Salle Suzanne Buisson. 7, rue de

Trétaigne, M» Jules-Joffrin.)

une

CONFERENCE PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE

avec

Rober? HAAS,
Docteur en Droit.

Sujet : « Les Pouvoirs exor¬
bitants des juges d'instruction
et des policiers. »

LA VIE DE LA FÉDÉRATION
• REGION PARISIENNE. — La ré¬
gion parisienne (F.A.) a nommé
comme secrétaire notre camarade

Louis Louvet, 24, rue PieTre-Leroux.
Permanence les samedis de 18 h. à
20 h.

Les cahiers de

« Contre-Courant »

« SAINT-ETIENNE. — Groupe Sé¬
bastien Paure : Les camarades de
la région peuvent se procurer le
journal «s Le Monde Libertaire » au

siège.
Pour les cotisations de F.A. 1955,

permanence les samedis de 18 h. à
19 h. Pour tous renseignements,
écrire à Rex, 24, rue Rouget-de-
l'isle (journaux, bibliothèque, ser¬
vice de librairie).

0 SAUMUR. — Un groupe est en
formation. Les camarades anarchis¬
tes de toutes tendances, les lecteurs
du « Monde Libertaire » et les sym¬

pathisants peuvent se mettre en

rapport avec Roger Bichon. Saint-
Cyr-en-Bourg (M.-et-L.).

« Le Monde Libertaire » est en

vente à Saumur. Consultez les affi¬

ches.

0 "PARIS. — La prochaine réunion
du Groupe Libertaire Louise Michel
aura lieu le vendredi 4 février à
20 h. 45, 7, rue de Trétaigne.
Attention : aucune convocation

ne sera envoyée pour cette date.

Cercle d'études sociales
•s Elisée Reclus »

49, rue Jean-Jaurès à Maisons-Alfort
Vendredi 4 février à 21 h. précises

Le. terre est-elle surpeuplé ?
Mangerons-nous demain ?

par André MAILLE

FETE ANNUELLE

des

AMIS DE SEBASTIEN FAURE
Dimanche 30 janvier, à 14 h. 30

Salle Suzanne Buisson,

7, rue de Trétaigne - Paris

□

Ch.-Aug. BONTEMPS

parlera de la vie militante de

Sébastien FAURE

□

Une magnifique matinée
présentée par Bernard SALMON

avec

Cora VAUCAIRE

(dans un nouveau tour de chant)
Pierre DAC et Léo CAMPION
Claude ALIX - Jean GAUCHON

Les Enfants d'Edouard

(sur des chansons
de Christian Gultreau)

Eachel LANTIER - Irène LEBAR

Les Sœurs SOLERS

Fred ORBECK - Gino VANNI

La petite danseuse FRANÇOISE
Au piano Michel BALMA

— Régie artistique Suzy —

Billets d'entrée chez Joyeux,
53 bis, rue Lamarck.

Vient de paraître :

« L'Amour, la femme et l'enfant »,

par Raoul Odin. — Une brochure 16

pages, format 14 x 22-
« Point de vue Nord-Africain »

par Iddir Amazit. — Une brochure
16 pages, format 14 x 22.
Abonnement à une série de dix

numéros pour un total de 320 pa¬

ges de texte sur des sujets divers
ou d'actualité : 300 frs à Louis

Louvet, 54, rue des Bergers, Paris
(15°). C.O.P. 880-87 Paris.

0 PARIS - CONTRE-COURANT. —

Permanence, 11, rue de Sévigné, le
mardi et le jeudi de 15 h. à 18 h.

Réception des militants, abonnés
et lecteurs les samedis de 19 h. à
20 h., 24, rue Pierre-Leroux, couloir
gauche, 2» étage gauche. Tél.
Ségur 09-68,

ATTENTION !

Retenez dès maintenant vos places pour le

GRAND GALA ANNUEL

du

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE MICHEL

qui aura lieu le dimanche 6 maris, à 20 h. 45
au

MOULIN DE LA GALETTE

un magnifique spectacle de variétés présenté par

Robert BEAUVAIS et Gisèle PARRY

Cartes en vente : Chez Joyeux. 53 bis, rue Lamarck ; à la C. N. T.,

21, rue Sainte-Marthe ; chez Vincey, 170, rue du Temple.

0 LILLE. — Permanence tous les
samedis de 19 à 20 h. 30, 13, rue du
Mollnel. En préparation pour mars

prochain, tournée de conférences
avec Aristide Lapeyre.
• THIERS. — Pour l'activité et la

propagande anarchiste dans la ré¬
gion de Thiers se mettre en rela¬
tion avec Dugne, aux Fichardies. Le
Monde Libertaire est en vente : li¬

brairie-journaux, rue du Bourg.

• MARSEILLE. — Groupe du Cen¬
tre — 12, rue Pavillon, 2« étage. —

Tous les camarades se rattachant à

la pensée anarchiste sont Invités à
assister à nos réunions tous les lun¬

dis. à 19 heures.

0 CHOISY-LE-ROI. — Le groupe a
sa permanence chaque dimanche
de 11 h. à 12 h. au Foyer des So¬

ciétés, salle 11, 7, rue du Docteur-
Roux. Militants, venez reprendre
le contact I

0 LYON. — Le groupe se réunit
au local de la C.N.T., 60, rue Saint-

Jean, Lyon (V»), tous les mercre¬

dis en 15, à 21 heures.

0 ROANNE. — Réunions du grou¬

pe, chaque Jeudi soir chez Greiand,
30. rue Jules-Guesde.

- PRÈS DE NOUS -
0 MYSTAG organise à travers la
France une tournée de son specta¬
cle anti-occultiste : « TOUT L'OC¬
CULTISME DEVOILE ». Les grou¬

pes libertaires, pacifistes, libre-pen¬
seurs et d'éducation populaire
a-politique et a-religieux désirant
donner une séance à leur profit
doivent écrire à Robert François,

52, rue des Abbesses, Paris-18".

0 Les amis de Charles DESPEY-
ROUX demandent de lui venir en

aide. Renseignements, envois de
fonds à Cleret, instituteur, à Che-
vry-en-Sereine, (S.-et-M.). C.C.P.
5.226-77 Paris.

La Voix de la Libre Pensée, Chaî¬
ne Nationale, dimanche 13 février,
à 9 h. 30. Jean Cotereau parlera de
« La Tolêrence ».

0 Les débuts de l'anarchisme en
France, causerie par Louis Louvet,
le samedi 12 février à 17 h, au lo¬
cal de la C.N.T., 24. rue Sainte-
Marthe, Paris-10'. M" Bellevllle.

0 Sous les auspices de la Société
« Les Artisans de l'esprit », 15, rue
de la Bucherie, Félicien CHALLAYE
fera, le dimanche 6 février, à
15 h. 30, une conférence sur le su¬

jet : « A propos de la pièce de
Montherlant : l'esprit de Port-
Royal et la pensée de Blalae Pas¬
cal ».

LIBRE PENSEE. — Fête annuelle
enfantine du Groupe Michel Servet,
dimanche 27 février, à 15 heures,

13. rue Froldeveaux. Paris.

0 « Un homme libre : HAN RY-
NER », par Louis Simon. Jeudi 3
février à 20 h. 30 au « Club de la

vie intégrale », 129. bd Saint-Ger¬
main. Participation aux frais :

100 francs.

0 Prise de date : Gala annuel de
« Défense de l'Homme », le diman¬
che 27 mars dans l'après-midi.

0 ESPERANTO. — Cours perman.

par corresp. Renseign. c. t. p. à
« SAT-Amikaro », 67, av. Gambetta,
Paris-20'.

0 A, BARBE, qui fut l'animateur
du « Semeur », publie une brochu¬
re d'avertissement sur le Progrès :

Les Apprentis Sorciers (Falaise, Cal¬
vados. 20 fr.).

0 Viens de paraître : L'EDUCA¬
TION DU JUGEMENT, par Marcel
BOLL. Aux Presses Universitaire de

France. 1 vol. de 326 pages, 900 fres.
L'objet de ce livre est de faire com¬

prendre l'universalité de la métho¬
de scientifique, qui s'affirme depuis
trois siècles, et sa transposition
dans la vie professionnelle et pri¬
vée. Il apparaît alors que la scien¬
ce moderne est encore plus effica¬
ce sur le plan Intellectuel, en rec¬

tifiant les démarches du Jugement,
que sur le plan technique, qui, seul,
accapare l'attention du public.
Ce livre s'appuie sur nombre de

cas concrets, pour répondre d'une
manière cohérente à des questions

fondamentales, qui sont générale¬
ment passées sous silence ou trai¬
tée subjectivement.

CAUSERIE

D'INITIATION

Scientifique — Philosophique
Sociologique

les samedis, à 18 heures précises
Salle des Sociétés Savantes

28, rue Serpente - Paris.

Ch.-Aug. BONTEMPS
Synthèse d'un anarchisme

évolutif :

29 janvier : 1° Les origines de
l'anarchisme et ce qui en
subsiste.

5 février : 2» L'évolution des

problèmes et leurs antino¬

mies.
12 février : 3° Une philosophie

de l'anarchisme et la notion

de relativité.

Félicien CHALLAYE

19 février : Qu'est-ce que la
Beauté ?

26 février : Quels sont les sen¬

timents esthétiques autres
que celui du Beau ?

0 LILLE - Section S.I.A. de la ré¬
gion liloise. Nous prions instam¬
ment les adhérents et sympathisants
de nous réserver leur journée du
dimanche 27 février afin de parti¬
ciper au Grand Concours de 421,
au profit des œuvres de solidarité.
On jouera au Café de l'Union de

Lille, 209, rue d'Arras.
A 20 heures, salle Delory, au 2«

étage dudlt Café. Grande soirée
chantante, suivie d'une tombola
gratuite.
Donc à dimanche 27 fév. Adres¬

ser dons et lots au camarade E.. de

Muider, rue de Condé, cité Len-
fant. 12, Lille.

SALA DE SOLIDARITE -

Dimanche 13 février, à 14 h. 30,
Grande Salle des Sociétés

Savantes, 8, rue Danton, Paris.
GALA au profit de CLOVYS.
ex-animateur du Groupe des
Poètes, Chansonniers et Artistes

révolutionnaires de la

« Muse Rouge ».

A l'entracte, vente des œuvres
de Clovys.

Au programme :

Léo Noël, Pierre Dac, Léo Cam-
pion, Charles Bernard, Claude

Allix, etc.

Suite de l'article

de Maurice Joyeux
passants surpris de l'en-tête et
de. sa présentation qui provoque
la confusion incontestablement
recherchée avec une affiche ad¬

ministrative ».

Le président donne la parole à
l'accusé qui, très à l'aise, se

reconnaît l'auteur du délit. Il ne

semble pas que la « majesté des
lieux » ait altéré la sérénité de

notre ami.

Puis on appelle les témoins.
De la foule d'amis qui l'entoure

une haute et mince silhouette se

dresse ! Albert Camus gagne la
barre. Un souffle frais va enro¬
ber les chats fourrés confits

dans leur certitude.

« J'ai connu Laisant, dit Ca¬

mus, dans un meeting où nous

réclamions ensemble la libération

d'hommes condamnés à mort

dans un pays voisin. Depuis, je
l'ai parfois revu et j'ai pu admi¬
rer sa volonté de lutter contre

le fléau qui menace le genre hu¬
main. Il me semble impossible
que l'on puisse condamner un

homme dont l'action s'identifie si

complètement avec l'intérêt de
tous les autres hommes.

« Trop rares sont ceux qui se

lèvent contre un danger chaque
jour plus terrible pour l'huma¬
nité. »

L'écrivain simplement reprend
sa placé parmi le public ami
composé de militants ouvriers qui
se pressent affectueusement au¬

tour de lui.

M. Savary, vice-président des
Forces Libres de la Paix à son

tour s'avance à la barre. Il fait

l'historique de son mouvement.
« qui a pour objet d'œuvrer en
faveur de la paix par tous les
moyens ne comportant pas d'en¬
gagement inconditionnel envers
un parti politique ou une na¬
tion ».

Enfin, notre ami Jean Gau-
chon, le défenseur des objecteurs
de conscience, l'avocat des orga¬

nisations pacifistes, l'adversaire
de l'arbitraire des tribnaux mili¬
taires qu'il traque dans le pays,
S6 lèv6.

« L'affaire est politique, pro-

clame-t-il. On a voulu à tout prix
poursuivre, bien que la guerre
d'Indochine soit terminée depuis
de nombreux mois. On cherche

de misérables querelles. En réa¬
lité, c'est le mouvement pacifi¬
que que l'on veut atteindre. »

Il lit une note épinglée au dos¬
sier, émanant du ministère de la
Guerre et qui démontre l'achar¬
nement de celui-ci.

« Une information judiciaire
a été ouverte contre les respon¬

sables d'une affiche apposée en

juin 1954 ,sur les murs d'Asnières.
J'ai l'honneur de vous prier de
bien vouloir me tenir informé,

sous la présence du timbre, du
déroulement de la procédure sui¬
vie par cette affaire. »'

TSTote sur laquelle, ajoute M'

Gauchon, on a inscrit à l'encre :
« Aviser le ministère de la

Guerre du renvoi de l'affaire en

correctionnelle » ce qui, ajoute-
t-il, en dit long sur 1' « indépen¬
dance de la justice » (1).
On voulait poursuivre, ajoute

l'avocat. On a trouvé un pré¬
texte aujourd'hui tombé en dé¬
suétude. Et, au grand amusement
du public, il exhibe une affiche
sur fond blanc, sans adresse d'im¬

primeur et annonçant une fête
placée sous le patronage de
M. René Coty. Une affiche con¬
tre laquelle on pourrait procéder !
Allez-vous poursuivre le Prési¬
dent de la République ? inter-
roge-t-il, ironique. Il demande
l'acquittement.
Malgré ses efforts, Maurice Lai¬

sant est condamné. Les Forces

Libres de la Paix devront payer
une lourde amende.

Les ganaches qui occupent le
devant de la scène au Théâtre

Bourbon peuvent bien se réclamer
de la paix. Les dessous d'un pro¬
cès comme celui des Forces Li¬

bres nous montrent leur vrai vi¬

sage.

C'est une leçon que les hom¬
mes qui croient encore à leurs
grimaces feraient bien de médi¬
ter.

(1) Nous nous refusons de

prendre à notre compte le fran¬
çais des services du ministère
de la Guerre.

Nos Propagandistes

CH.-AUG. BONTEMPS

Le Démocrate devant

l'Autorité 200 fr.

L'Homme et la Race .. 200 fr.

LES CAHIERS FRANCS

4, r. G.-Rouanet (Paris (18')

Franco par CCCP Paris 787-88
et à la librairie

Joyeux, 53 bis, rue Lamarck
Paris (18e)

Notre

souscription
tSuite)

Du 22-9-1954 au 8-1-1955

Marcel Robert, 500 ; Frigerlo,
1.000 ; Vilatassana, 250 ; Serazola,
100 ; Riera, 300 ; Hernandez, 150 ;
Combeseude, 1.000 ; Gouarln, 1.000 ;

Themier, 1.000 ; Bouile, 500 ; Fer-
nandez J., 500 ; Sadik, 500 ; Mé-
rardot, 500 Bety, 1.000, Morice,
1.000 ; Copetti, 300 ; Bide, 2.000 :

Faugière, 750 : Luilleu, 250 ;

Eliard, 50 ; Dufêtre, 150 ; Vernlère,
500 ; Labbé, 20 ; Quetier, 250.
Daubert Guillemeau, 1.250 ; Pin,

250 ; Boile 50 ; Lignor, 250 ; Dry-

ne, 500 ; Themeau, 100 ; Malévy,
1.000 ; Courrier, 1.000 ; Lacaze Du-

thiers, 1.000 ; Simon, 2.000 ; Cussat,
500 ; Roulleau, 1.000.
Comm, Relat. en exil, 20.000 ; Co¬

pain belge, 432 ; Dorey, 150 ; Pap-
pillon, 1.000 ; Grand Père, 300 ;
Rousseau, 500 ; Bandillon, 50 ;

Delpeuch C.N.T., 2.000 ; Couronne,
1.100 ; Auriol, 1.000 Dersonneau,
500 ; Martin Revigner, 100 ; Im-
bart, 100 ; Sulnet, 250 ; Groupe de
Tonneins, 2.000 ; Lantouguel, 350 ;

Mathieu, 1.350 ; Bohème, 650.
Freydine, 50 ; Dangrand, 2.000 ;

Volpi, 1.000 ; Dupus, 30 ; Annette,
500 ; Ginenez, 50 ; Aristide, 220 ;

Lautola, 100 ; Gindeny, 100 ; Cla-
vé, 1.000 ;; Elise Perrier, 800 ; Jean.
1.000 ; Burtelli, 50 ; Prevotel, 250 ;

Picot, 50 ; Lehi, 750 ; Le Roux,
250 ; Crinière, 200 ; Lochu, 500 ;

Legrand, 1.000 ; Coussinler, 250 ;

Hagnauer. 300 ; Berger, 750 ; Jac-

que, 1.000 ; Olive, 500 ; Marceau,
50 ; FaUre, 50 ; Michel, 250 ; Her¬
vé, 250 ; Laurian, 1.000
Soria, 200 ; Muschi, 250 ; Pierre,

50 ; Calmein, 250 ; Sertivinon, 500 ;

Decourt J.. 50 ; Decourt P., 100 :

X..., 80 ; Boulet, 100, Pascal, 500 ;

Noël, 500 ; Verdler, 50 ; Plchon.
50 ; Duval, 50 ; Dumas, 750 ; Bu-
noet, 250 ; Delbrouck, 250 ; Roumll-
lon, 250 ; Molliet, 30 ; Fariche, 250 ;

Berthet, 50 ; Delage, 50 ; Founler.
700 ; Tychenne, 750 ; Pommier, 50

(A suivre.)
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EINSTEIN, citoyen
«

du monde libertaire
LA machine à vapeur appliquée fit la révolution indus¬trielle du XIX" siècle.

La découverte d'Einstein sur la relativité il y a cin¬
quante ans, ouvrit des horizons jusqu'alors inimaginables
tant dans le domaine scientifique que philosophique.

Philippe Frank, biographe d'Einstein a écrit : « 1905 est
mée révolutionnaire dans l'histoire du monde ».

l'énergie à bon marché, de la
vie facile et agréable pour

tous.

Aujourd'hui, les savants
sont les maîtres du monde et

c'est à ce moment précis que

l'un d'entre eux : « le père de

l'énergie nucléaire » lance
cet angoissant cri d'alarme
dont le contexte est extrait

l'année révolutionnaire

Il ne s'agit là ni des pre¬
mières émeutes russes, ni de
la crise marocaine ou du ré¬
veil de l'Asie ; c'était la_ dé¬
couverte de la relativité de

l'espace et du temps.
C'est elle qui a renouvelé

la chimie, ouvert à l'astrono¬
mie un champ démesuré.
Toute l'essence de cette ré¬

volution tient dans la petite

formule de 1905 : E = mc2.
Pour savoir quelle quantité

d'énergie est contenue dans
telle masse de matière, il suf¬
fit de multiplier celle-ci par

le carré de la vitesse et de la
lumière.

De ces quelques signes sont
sortis hélas ! Hiroshima, Na¬

gasaki, Bikini, la bombe H (la
bombe de l'enfer Hell bumb),

la grande peur atomique, la
méfiance des deux moitiés du

monde l'une envers l'autre,
mais aussi le grand espoir
des centrales nucléaires, de

par

Albert SAD1K

de « l'Express » du 27 novem¬

bre 1954.

Le plus dramatique est le
fait que dans l'Amérique ac¬

tuelle, le mac-carthysme sé¬
vit partout. Le savant de
Princeton l'a bien dénoncé

comme une forme d'inquisi¬
tion mais sa "voix est couverte

L'INTERNATIONALE

des résistants à la guerre

FONDFE en 1921, à Biltho-ven {.Hollande), sous le
noyi de « Paco », réorga¬

nisée en mars 1923, l'Internatio¬
nale des résistants à la guerre,

dont/le bureau central se trouve
à Enfield, en Angleterre, consti¬
tue la plus importante organisa¬
tion de pacifistes du monde.
Elle possède des membres dans

quatre vingt-huit pays, quarante-
cinq organisations y sont affi¬
liées dans une trentaine de pays.
La dernière en date des deman¬

des d'affiliation provient de la
Fédération anarchiste japonaise.
Chaque membre de l'Interna¬

tionale, et par conséquent chaque
membre des sections qui lui sont
affiliées, doit signer la déclara¬
tion de principe suivante :

« La guerre est un crime contre
l'humanité. Pour cette raison,
nous sommes résolus à n'aider à

aucune espèce de guerre et à lut-
t'a pour l'abolition de toutes ses
causes. » ,

Dans son « Exposé de princi¬
pes », il est intéressant de noter
la position de l'Internationale
vis-à-vis de l'Etat : « Nous voyons

une importante cause de guerre
dans la fausse conception de
l'Etat qui prévaut aujourd'hui.
L'Etat existe pour l'homme, non
l'homme pour l'Etat. La recon¬
naissance du caractère sacré de

la personne humaine doit devenir

Le directeur-gérant
M. FAYOLLE

LA PRESSE DE FRANCE,

123, ru* Montmartre,

Paris (2*).

Travail exécuté par des ouvriers syndiqués

le principe essentiel de la société
des hommes. En outre, l'Etat n'est
pas une entité souveraine indé¬
pendante des citoyens pour le
service desquels il Qxiste, d'autant
moins que chaque nation est une

partie de la grande famille hu¬
maine. »

L'Internationale est ,donc for¬
mée d'individus qui ont pris la
décision de résister à la guerre.
Des milliers d'entre eux ont af¬
fronté la pauvreté, l'ostracisme,
la prison, l'exil, la mort. Actuel¬
lement, cent cinquante résistants
emprisonnés dans différents pays
sont en contact avec l'I.R.G. In¬

dépendamment des démarches
qui peuvent être effectuées en
leur faveur, ils reçoivent une aide
morale qui les réconforte et leur
ôte la terrible impression de ré¬
sister « seul ».

Les conférences de l'I.R.G. ont
Heu tous les trois' ans. La hui¬

tième vient de se tenir à Paris,
à la fin juillet. Un Conseil in¬
ternational, élu par la conféren¬
ce, se réunit tous les ans pour
élaborer la politique de l'Inter¬
nationale.

Le Monde libertaire publiera
les nouvelles que l'I.R.G. trans¬
met régulièrement dans le monde
entier.

La « Ligue d'Action Pacifiste »,

dans laquelle on retrouve de nom¬
breux camarades libertaires, cons¬
titue la section française de
l'I.R.G.

Ainsi, dans presque tous les
pays, même ceux de l'Est, des
camarades luttent pour la paix,
constituant au travers de ces

frontières, une « grande famil-

Bernard SALMON.

Le « Monde Libertaire » est en vente :

in« arr. — Métro République, côté rue dq Temple,
rvo arr. — A Contre-courant, 11. rue de Çévigné.
V« arr. — Librairie - journaux, 101, rue Monge.

VI" arr. — Librairie Verlaine, b oulevard Saint-Germain.
VI» arr. — Kiosque face 147, boulevard Saint-Germain.
IX» arr. — Gare Saint-Lazare, cour de Rome, près épicerie Terminus ;

C. N. T., rue de la Tour-d'Auvergne.
Xe arr, — C. N. T., 21, rue Sainte-Marthe.
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XVin» arr. — Au kiosque Marx- Dormoy.
A ORAN (Algérie) :

Lubrano, 3, place Hippolyte-Gira ; Clémenti, 39, rue de âïostaganem ;
Wal - Kiosque de la place Sébastopol ; Balle, 38, boulevard Marceau ;
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par les « officiels » et autres
Dulles, Spellmann, Burnham,
qui ne rêvent que d'hégémo¬
nie mondiale.

Penchons-nous un peu sur

cette dernière déclaration.
« L'homme scientifique a

aujourd'hui un destin tragi¬
que. Soutenu par l'inspiration
vers la clarté et l'indépen¬
dance intérieure, il a, par ses

effets presque surhumains,
forgé les armes de son asser¬
vissement social, et l'anéan¬
tissement de sa personnalité

» Il est contraint de se

laisser mettre une muselière

par la puissance politique. Il
est obligé, comme soldat de
sacrifier sa propre vie et de
détruire celle des autres, mê¬
me s'il est convaincu de l'ab¬

surdité d'un tel sacrifice. Il a

clairement conscience du fait

historique qui veut que les
Etats nationalistes soient les

supports de la puissance éco¬
nomique, politique et mili¬
taire : ce fait doit conduire à

l'anéantissement de tout.

» Mais il en est arrivé à

accepter, comme une destinée
inéluctable l'esclavage dont
il est menacé par les Etats.

» Notre monde est menacé
par une crise dont l'ampleur
semble échapper à ceux qui
ont le pouvoir de prendre de
grandes décisions pour le
bien ou pour le mal et con¬

cluant. Une nouvelle façon de
penser est essentielle si l'hu¬
manité doit survivre. »

Ajoutons-y pour clore ces

citations l'écho profond qu'a
suscité dans le monde, à dé¬
faut de l'opinion publique
américaine ces pathétiques
appels de 1948 en faveur des
Citoyens du Monde et de
1950 contre la fabrication de

la bombe H en nous référant

au magnifique article de
Morvan Lebesque publié dans
« Le Canard enchaîné » du

17 mars 1954. Einstein est un

anarchiste.

« L'anarchisme est carté¬

sien. L'anarchisme est cons¬

tructeur. Son code moral, à

l'opposé du code du dictateur
ou de l'esclave, proclame
éternellement la volonté de

création, contre la volonté de
soumission ou la volonté de

puissance.
» Tels sont le code et la loi

d'Albert Einstein, un des ra¬

res hommes de ce temps.
Longue vie à vous encore !
Et que les fleurs de ce prin¬
temps vous soient légères, ô
rêveur ami des Nombres, ô
vieux sage de Princeton ! »

NOUVELLES

INTERNATIONALES

Appel de l'Union
syndicale italienne
L'U.S.l. envoie son salut fraternel

à toutes les sections syndicalistes ré¬
volutionnaires ayant donné leur adhé¬
sion à l'A.I.T.

L'organisation détruite par le fas¬
cisme en 1922 s'est reconstituée il y
a quelques années, mais elle a rencon¬
tré de grandes difficultés pour re¬

grouper les travailleurs et leur incul¬
quer à nouveau, les principes du syn¬
dicalisme révolutionnaire et de la lutte

de classe. Le principal obstacle qui
s'opposa à son développement et à sa

propagande, fut le parti communiste
alimente par des puissances financières
occultes.

Le manque d'un journal, à grand
tirage, permettant de démasquer la
démagogie des staliniens et suscepti¬
ble de pénétrer profondément dans les
masses, a rendu presque stérile le tra-

. vail persévérant accompli par les mili¬
tants. L'U.S.l. ne dispose que de
bien peu d'argent. Il lui est difficile
d'assurer une parution régulière de
son organe « Guerra di c/adde ».

Dans le but de remédier à cette

situation, nous faisons appel à la so¬
lidarité de touteis les sections et aux

travailleurs adhérant à l'A.I-T.

L'UNION

SYNDICALE ITALIENNE.

Expérience libertaire
au Brésil

A CRUZE1RO, ETAT DE SAO-
FAULO, les services publics indispen¬
sables à la vie quotidienne des popu¬
lations manquaient totalement. Les
routes n'étaient construites que lors¬
qu'elles reliaient les fiefs "des gros pro¬

priétaires et bien sûr les réalisations
locales laissaient "ceux-ci indifférents.

Elu préfet populaire, le docteur Ave-
lino Junior — au courant de l'oppo¬
sition systématique des riches au dé¬
veloppement normal de Cruzciro —
décida de convoquer le village afin de
lui exposer son projet révolutionnaire ;
le peuple entreprendrait lui-même les
travaux nécessaires en dehors des per¬
sonnalités influentes et de l'Etat. La

municipalité fournirait de l'argent et
les villageois la main-d'œuvre indis¬
pensable. Cet proposition fut accep¬
tée avec enthousiasme, tout 'le monde
se mit au travail et' à titre d'essai

transforma un bourbier infecté en un

splendide jardin. De nouvelles routes
furent construites, d'autres furent re¬

faites. Chaque réalisation augmentait
l'effort des travailleurs qui poursui¬
vaient leur biche en dehors des heures
de travail.

Enthousiasmé, le constructeur local,
Miltar Pemes se joignit au mouvement
donnant à celui-ci une ampleur enco¬
re plus grande. Un service d'eau po¬
table fut établi, des canalisations im¬

portantes posées sur quatorze kilomè¬
tres, dans la cité quatorze ponts furent
construits et l'on procéda à l'ouverture
de huit rues nouvelles. Deux impor¬
tants groupes scolaires furent construits,
douze postes d'assistance médicale or¬

ganisés.
Chaque projet fut, avant sa réali¬

sation, discuté sur la place publique et
adopté par la population. On collecta
des dons non assujettis à la fiscalité
ce qui fournit des fonds importante.
Devant cet exemple, les localités voi¬
sines se mirent également au travail, et
la démonstration de la nocivité de

l'Etfat et du fascisme, son soutien
s'étala à la vue de tous.

Des réalisations comme celles que
nous Venons de décrire à grands traits,
montrent avec éloquence tout ce que
nous pouvons espérer de l'esprit de
solidarité des populations lorsqu'elles
se sont débarrassées des parasites qui
la freinent.

« AÇAO D1RECTA »

Action directe

chez les mineurs

américains

Le 28 novembre, à Elkins (Vir¬
ginie occidentale), les mineurs
des houillères du centre en grève
depuis deux semaines pour met¬
tre fin aux agissements des
« jaunes » ont fait sauter à la

dynamite un train de charbon.
La police a arrêté treize gré¬

vistes sans pour cela porter at¬
teinte au moral des grévistes qui
continuèrent la lutte.

Amnon Zîchrony
objecteur

de conscience

On se souviendra que ie cas

d'Amnon Zichrony a suscité un

vaste intérêt e!n juin 1954. A
cette époque, ce jeune résistant
is'raélite avait été condamné à

•l'emprisonnement pour refus de
continuer son service militaire ;

pour protester, il avait commencé
la grève de la faim. Des sections
de l'Internationale des résistants

à la guerre partout dans le monde
avaient fait app.el au premier mi¬
nistre d'Israël en faveur du jeune

homme, lequel fut libéré après.

Nous apprenons la mort, à
ANVERS (Belgique), du cama¬
rade Jules CHRXSTXAENS, an¬

cien des Brigades Internationa¬
les, qui se signala sur ie Front
de Bilbao en 1937, socialiste ré¬
volutionnaire, il entretenait des
relations fraternelles avec de

nombreux anarchistes espagnols
et français.

Notre dernier rapport d'Israël
nous informe qu'Amnon Zichrony
travaille en civil, sans uniforme,
dans la défense civile, sans sa¬

laire et mangeant à la maison —

"bien que pas renvoyé définitive¬
ment de l'armée. Voilà la solution

proposée par les autorités après le
refus d'Amnon de servir dans le

corps médical.

L'Argentine à
l'heure de « Peron »

EN ARGENTINE, la situation est

toujours aussi tendue. Les étudiants
sont arrêtés par centaines. Parmi eux,
se trouvent de nombreux camarades.

Ceux qui sont encore libres persistent
dans leur agitation avec les faibles
moyens dont ils disposent : inscrip¬
tions murales, papillons, tracts distri¬
bués clandestinement, etc.
Le mouvement libertaire « dans la

mesure de ses moyens » contribue à
cette campagne d'étudiants.
Dernièrement le « conducteur *

Pérou, a lancé une campagne contre
■ « l'intronisation cléricale dans les or¬

ganisations du peuple » ! dans le but
semble-t-il d'empêcher la création d'un
parti catholique destiné à concurrencer
les organisations soumises à sa poli¬
tique dictatoriale.
A travers cette campagne plus spec¬

taculaire qu'effective, le caractère to¬
talitaire, monolithique du régime s'af¬
firme clairement. .

C.R.I.A.

Nouvelle section

de l'I. R. G. au Japon
La Fédération Anarchiste Japo¬

naise, ayant assuré que tous ses

membres acceptent Individuelle¬
ment la Déclaration de l'I.R.G. et

que tous nouveaux membres à
l'avenir en feront de même, fut

acceptée comme section affiliée
de l'I.R.G.

L'adresse du secrétaire est :

M. T. Yamaga, 263 Nakayama
2-chome, Ichikawa-shi, Chrbakcn,

Japon.

En quelques mots...
CHARLEROl (Belgique). — Nous

suivons avec la plus grande attention
les exposes et articles publiés par le
« Monde Libertaire » depuis sa paru¬
tion. Nous nous réjouissons de voir
que les camarades français s'efforcent
de reconstituer la F.A. que des politi¬
ciens nouveau style avaient cherché à
détruire.

Nous nous permettons pourtant
d'attirer fraternellement l'attention de

nos amis stlr le danger que représen¬
te une lutte de tendances au sein d'un

mouvement organisé.
En réalité, l'existence de diverses

tendances n'est pas pour nous déplai¬
re, à condition de bannir tout secta¬
risme et d'admettre une bonne fois

pour toutes que l'anarchie pour se sur¬
vivre ne soutire aucune mutilation.

Individualisme, communisme liber¬
taire et anarcho-syndicalisme peuvent
marcher parallèlement si l'individualis¬
me se donne la peine d'être autre cho¬
se qu'une philosophie pour bourgeois
en mal d'émotions et le communis¬

me libertaire comme Vanarcho-syndi¬
calisme autre chose que des boutiques
de néo-politiciens qui s'ignorent peut-
être !... La « défaite » des anarchis¬

tes n'est pas la condamnation de
l'anarchie ; c'est le manque de forma¬
tion de bon nombre d'entre nous qui
a permis d'ouvrir dans nos rangs une
brèche au virus autoritaire.

D'autre part, nous sommes convain¬
cus que l'impatience de certains i ca¬

marades, dont la bonne foi ne peut
être mise en doute, les a poussés à
user de moyens que nous réprouvons
— tels que « l'opposition au sein
des syndicats politisés — laissons cela,
camarades, aux trotskystes ou autres
affamés de pouvoir ! Luttons sous
notre pavillon bien haut déplové et
n'en rougissons pas !...
L'anarchie, malgré tous ses détrac¬

teurs reste le plus bel Idéal et le der¬
nier espoir de l'homme en marche vers

sa reconquête.

Groupe de militants et sympathisants
de CHARLEROl (Belgique)

Stuart MORRIS de ll.R.G. en Allemagne de l'Ouest:
/y////////////////////. ////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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UNANIME OPPOSITION

AU RÉARMEMENT

Ai aftlkitk

S'TUART MORRIS, membreI du Conseil international de

l'Internationale des Résis¬

tants à la guerre et secrétaire

général de la Peace Pledge Union,
Grande-Bretagne, vient de pas¬
ser trois semaines en Allemagne
sur l'invitation de la section alle¬

mande de l'I.R.G.

Son tour l'amena à Bergiseh-
Gladbach, Frankfort, Heidelberg,
Mannheim, Stuttgart, Miinchen,
Niirnberg, Hannover, Hambourg,
Luebeck, Osnabruck, Remscheid,
Dortmund et Cologne ; dans la
plupart de ces villes il parla aux
réunions publiques sur le thème:
« L'Allemagne, la clef de de paix
en Europe ». Il y eut une bonne
assistance et chaque fois une vive
discussion suivit l'exposé.
Ï1 avait également l'occasion

de parler aux groupes d'étudiants
et de rencontrer bien des indivi¬

dus, pacifistes et non pacifistes,
au sujet des problèmes de la
création de la paix. Il pouvait
assister à Niirnberg à la réunion
où Herr Blank parla ; le chal¬

lenge lancé par Stuart Morris à
Herr Blank de tenir une réunion

contradictoire en public sur le
réarmement de l'Allemagne fut
refusé ! Son expérience à cette
réunion et partout où il est allé,
confirma l'impression créée par

ses visites antérieures, qu'il existe
une opposition étendue au réar¬
ment de l'Allemagne ; et que,

bien que la situation soit exploi¬
tée par les communistes, l'oppo¬
sition à la politique du gouver¬
nement de Bonn n'est nullement

limitée à eux. Il y a aussi une

vaste opposition à la conscrip¬
tion, et une inquiétude croissante
sur la façon de laquelle la loi
de base sera interprétée pour as¬

surer que nul ne soit obligé con¬

tre sa conscience, à faire le ser¬

vice militaire armé.

Stuart Morris rencontra un

groupe de juristes qui rédigent
un projet de loi qui appliquera
pratiquement la loi de base ; à
la radio, il eut une interview au

.sujet des objecteurs en Grande-
Bretagne, qui devait être radio¬
diffusée de Heidelberg et de

Stuttgart. Herr Blank aurait af¬
firmé que le droit à l'objection
de conscience ne serait point li¬
mité aux seuls objecteurs reli¬
gieux ; pourtant il paraît qu'il
n'y aurait pas d'exemption com¬

plète et que les conditions pour
le service civil de remplacement
seraient aussi rigoureuses que

possible.
Il paraîtrait que, sans aucun

doute, l'influence de l'Eglise ca¬

tholique romaine fut forte dans
les récentes élections. On affirmé
souvent que le Dr Adenauer ne

serait point enthousiaste pour la
réunification de l'Allemagne, de

peur que l'entrée des électeurs
protestants de l'Allemagne Orien¬
tale n'empêche les démocrates
chrétiens de maintenir leur ma¬

jorité actuelle dans le gouverne¬
ment de Bonn.

Il paraît fort probable que le
gouvernement de Bonn ratifie les
accords de Londres et de Paris

malgré la forte opposition au

réarmement de l'Allemagne Occi-
denta'e, sauf dans le cas où le
Dr Adenauer ne pourra assurer

l'appui de sa coalition pour les
accords sur la Sarre, que par

une interprétation inacceptable
au gouvernement français. Si la
ratification est réalisée, il n'existe
aucun doute qu'une forte pression
sera exercée pour réaliser une

Conférence des quatre puissan¬
ces avant la création d'une nou¬

velle armée de l'Allemagne de
l'Ouest. Pour grand nombre d'Al¬
lemands, la réunification prend
le pas sur le réarmement ; bien
qu'il y ait en Allemagne comme
en Grande-Bretagne, une peur de
la possibilité d'une agression so¬

viétique, beaucoup croient que le
réarmement de l'Allemagne de
l'Ouest, loin d'être un découra¬
gement ou une défense, ne fera
qu'augmenter la tension. Une
difficulté est le manque d'une po¬

litique officielle qui soit une vé¬
ritable alternative au réarme¬
ment ; pourtant la *"echerche des
élections libres (avec des sauve¬

gardes adéquates) pour un gou¬
vernement de toute l'Allemagne
et la réunification de l'Allema¬

gne comme Etat désarmé et neu¬
tre, se recommande comme la
meilleure voie pour l'Allemagne
comme pour l'Europe.

Sans doute, beaucoup de ceux

S

I

I

1

JE reviens sur le cas d'Al¬fred de Vigny qui pose,
de façon désagréable, le

cas .de M. Henri Guillemin.
J'ai relaté ici les accusations
portées par ce dernier dans
le « Monde » contre le poè¬
te, après la découverte de
notes où Vigny signalait au

gouvernement impérial les
adversaires du régime. A
lire M. Guillemin, on devait

penser que ces documents
avaient été dénichés dans
les archives ministérielles.
Qu'en est-il exactement ?

Mise au point

Dans la « Correspondance »

du « Monde », un biographe de
Vigny avance que ces petits
papiers,. ne peuvent provenir
que d'une collections privée,
détentrice des inédits de l'au¬
teur de « Moïse ». Ce doit être
vrai puisque, dans un second

article: M. Guillemin fait une

allusion à son premier propos
sans répondre à son censeur.
Le moins qu'on en puisse pen¬
ser, c'est que l'honnêteté in¬
tellectuelle ne saurait s'accom¬
moder de ce silence.

L'existence ni le libellé des

notes ne sont contestés. Mais

la différence est d'importance
entre le fait d'une dénonciation
à la police et le fait de noter
pour soi des éléments de mise
en garde, des réflexions sur

l'inconvénient de conserver
en place des fonctionnaires
républicains. M. Guillemin doit
nous donner ses sources.

L'envers du décor

Dans le doute —• sinon la

conviction contraire — où nous

sommes à présent, ces docu¬
ments prennent un autre ca¬

ractère sans perdre de leur in¬
térêt psychologique. Us éclai¬
rent la carrière de Vigny et
ses contradictions.

Compte tenu de ses origines,
de son milieu social, des opi¬
nions du temps, on lui passait
ses incongruités politiques con¬

nues, ses démarches malheu¬
reuses, les propos amers que

lui dictaient ses échecs, tels

que je les ai rappelés. Il était
d'abord homme de lettres et si

grand écrivain que son œuvre

pouvait cacher son bicorne
d'académicien.

A lire ses notes intimes, on

reste déçu — dans la mesure
même où l'on admire sa va¬

leur, non seulement artistique
mais philosophique — de dé¬
couvrir chez leur auteur des

Comportements de conservateur
borné, de partisan actif d'un
césarisme protecteur du privi¬
lège.

Je garde l'opinion que la ré¬
serve de Vigny était d'un or¬

gueilleux maladroit, son indi¬
vidualisme un égotisme d'artis¬
te fermé aux problèmes quoti¬
diens de la condition humaine.
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MIROIRS A DEUX FAŒS

qui s'opposent actuellement à la
conscription s'y soumettront éven¬
tuellement ; mais il est également
certain qu'il y aura un total ap¬

préciable de ceux qui exigeront
leur droit selon la loi de base,
de refuser de faire le service mi¬

litaire avec armes.

Le mouvement pacifiste en Al¬

lemagne croit par l'entrée de
nouveaux membres et par la for¬

mation de nouveaux groupes. Ils
tiennent à ce qu'ils ne soient pas
embarrassés par ime confusion
entre le pacifisme et l'opposition
pour d'autres raisons, à la cons¬

cription et au réarmement ; ni

par la propogande de ceux qui
exploitent la situation pour leur
but politique.

(W. R. 1.)

Suite de l'article

d'Hélène Gosset
dont la transformation relève

davantage dés soins médicaux

que du maître disposant, sous

le Second Empire, du seul ca¬

hier de punitions comme arme

corrective. Ces symptômes, si
soigneusement eollationnés au¬

jourd'hui, ne se signalaient nul¬
lement à la vigilance des édu¬
cateurs et Louise groupa ses ob¬
servations dans le premier de
ses ouvrages, « Lueurs dans
l'ombre », qu'elle porta à Mme
Jules Simon, directrice de l'Œu¬
vre des Ecoles professionnelles,
dès sa venue à Paris.

Aussitôt que le gouvernement
de la Commune lui en eut don¬

né la possibilité, elle réclama
des groupements de surveillance

pour éviter le vagabondage des
mineurs à travers les rues aux

Suite de l'article

de

Joë LANEN
son «protecteur'» effectuait chez

Nehru, accordait à l'envoyé spé¬
cial du New York Herald, (qui se
trouvait là par hasard), une in¬
terview par laquelle il renouve¬

lait, en termes incisifs, ses criti¬
ques du régime yougoslave.
On saisit la manœuvre. La pu¬

blicité donnée par la presse inter¬
nationale aux déclarations de

Djilas — sans que celui-ci, sem-

ble-t-il, l'ait réellement voulu —

compromettait la croisade de Ti¬

to aux Indes et renforçait
les positions des réactionnaires
américains, pour qui les Yougo¬
slaves, en cas de conflit, s'allie¬
raient avec l'armée rouge.

Après un bref communiqué em¬

barrassé, le Comité central pas¬
sait à la contre-offensive. Déci¬

dait d'ouvrir une nouvelle en¬

quête sur 1' « affaire Djilas » et
relevait de son immunité par¬
lementaire Dedijer, le seul qui
ait eu le courage de défendre une

thèse semblable à celle de Dji-
do.

Les choses en étaient là lors¬

que intervint la sanction dont la

presse nous a donné connaissan¬
ce : dix-huit mois et six mois

de prison avec sursis... Nous
sommes loin évidemment de la

rigueur dont ferait preuve
l'UTt.S.S. en pareille circons¬
tance.

Néanmoins, à l'heure où la
Russie soviétique renouvelle ses

appels du pied au camarade Ti¬
to, la sentence rendue semble
fonction d'un choix de po¬

litique intérieure et extérieure.
Le schisme de Djilas-Dedijer
risque de provoquer des remous
dans les rangs des militants com¬

munistes yougoslaves, dont beau¬
coup, à juste titre, s'estiment
insatisfaits, et d'une manière

plus générale, parmi la classe
ouvrière et paysanne, témoin de
la polémique, par le canal de
Borba.

Par ailleurs, le caractère de la

répression, et la répression elle-
même, auront des répercussions
mondiales.

Djilas sera-t-il le Trotsky ou
le Rajk yougoslave ?

(1) Discours à l'Assemblée popu¬

laire, 18-1-1946.
(2) Diminutif affectueux, par le¬

quel Tito désignait volontiers son
ami Djilas,
(3) Discours au Plénum du Co¬

mité central des 16 et 17-1-1954.

heures extra - scolaires ; puis

l'apprentissage d'un métier
pour toutes les femmes, mesure

qui devait les libérer par l'or¬
ganisation du travail ; ne fu¬
rent. point oubliées aussi la ré¬
forme du statut de la prostitu¬
tion, l'égalité des salaires mas¬
culins et féminins, la prépara¬
tion des loisirs, décisions conte¬

nues, entré bien d'autres, dans
le système éducatif préparé avec
le délégué à l'Instruction pu-

brique Edouard Vaillant et Mme
André Léo, pendant la deuxiè¬
me quinzaine du mois de mars.
Les événements allaient se

charger d'interrompre des pro¬

jets qu'elle ne put ensuite que

rappeler. Du reste, pendant ses
années de prison, Louise Mi-
■chel, l'une des premières, posa
le problème de la rééducation
morale des détenus.

Les sciences surtout, l'attirè¬

rent, la physique et la chimie,
la médecine, dont elle acquit
des notions dans un ouvrage

de Claude Bernard et qui lui
furent si utiles pendant son

exil ; la botanique où elle excel¬
la, lui faisant tenter avec suc¬
cès la vaccination végétale des
arbres dans (es brousses calé¬

doniennes, là où elle recueillit
les chants, les récits folklori¬

ques des primitives peuplades
dont elle s'était si amicalement

rapprochée. Ayant vu en au¬
tomne 1870 Gambetta quitter
en ballon Paris assiégé, Louise
ne douta jamais de la future
vulgarisation des transports
aériens et avant la fin de sou

existence si mouvementée, ayant

appris les essais bien malhabi¬
les des planeurs, écouté la voix
grinçante des phonographes à
pavi-lon, assisté aux premières
séances cinématographiques des
frères Lumière, elle s'écriait :

... « Ah ! je voudrais, avant de
mourir, savoir ce que seront
les grandes inventions de l'aver
nir... »', Sa joie fut profonde
quand elle roula, peu de mois
avant le fatal mois de janvier
1905, dans un teuf-teuf, caho-
.tant et pétaradant à souhait !

Dans l'une de ses dernières

conférences données au théâ¬
tre des Capucines où, dans ses

improvisations, elle laissait son

esprit explorer le domaine de
l'imagination, Louise annonça
les rayons Roentgen pour exa¬
miner l'intérieur des corps, la

psychiatre en complément du
diagnostic médical et la photo¬
graphie de la pensée par... « une
sorte de sténographie enregis¬
trant les réactions cérébra¬

les... », si l'on ajoute que, très
jeune, elle vendit à Jules Verne
une nouvelle traitant de la na¬

vigation sous-marine, qui susci¬
ta chez l'écrivain l'idée de son

Nautilus, et indiquait sa curio¬
sité des recherches de la faune

des mers et celle des continents

disparus, il faut convenir que
ses prévisions contiennent les
questions qui passionnent no¬
tre siècle et apportent désor¬
mais les réalisations espérées et

entraperçus par son intelligence.

REVOLUTIONNAIRE pour¬suivant avec une foi ab¬

solue sa mission revendicatrice

de la justice. Louise Michel,
dans son détachement absolu

d'elle-même, restera l'incarna¬

tion du dévouement aux mai-

heureux, une créature au cœur

généreux que la moindre par¬
celle de ce qui. touche à l'huma¬
nité ne laissa indifférente.

N'avait-elle pas, dans son admi¬
ration pour le conventionnel,
fait sienne pour s'en inspirer,
le parole de Saint-Just

... « La Société doit aller à la

recherche du bonheur pour

tous !... »

*

Point de vue

Cet égotisme nous a donné
une œuvre qui vaut, qui vit
par elle-même et demeure ad¬
mirable. Mais combien un Vic¬

tor Hugo, avec tous les défauts
énormes de ses énormes bras¬

sages de faits et d'idées, est

plus humain !

C'est en ce sens que j'ai pu
écrire et ne cesse de penser
(dans une intention de libre

étude doctrinale et non dans

un esprit de polémique) qu'un
individualisme qui n'est qu'un
égotisme entraîne à des écarts
d'un personnalisme étroit.. Un

personnalisme qui, finalement,
nie la personne puisqu'il ne la
respecte pas dans les besoins
d'autrui. Autrui peut bien être
un révolutionnaire de Juillet
en blouson de travail et donner

la venette à un comte de Vigny,
il est aussi une personne qui
combat pour prendre dans la
vie la juste place qu'on lui re-

fuse.

Entre deux grands poètes, on

incline vers celui qui compre¬
nait l'homme au blouson, par¬
ce qu'il avait le sens de la so-

de Vigny à Kropotkine
lidarité humaine, tout grand
bourgeois qu'il fût. On déplore,
on est fâché que celui qui est
le plus près de nous par sa

philosophie n'ait pas su, trop
préoccupé de son seul « moi »,

se maintenir à la hauteur de

sa pensée.

s'interdire contre son cœur

d'aimer et de louer, dans la
crainte d'être dupe, ce qui n'est
qu'une autre faiblesse.
Bien que souvent le talent ne

s'accorde pas au caractère, un

lecteur attentif découvre tou¬

jours une phrase, un mot qui

par Ch.-Àug. BONTEMPS

N'insistons pas

Nous n'en lirons pas moins

Vigny. C'est le livre et non
l'auteur qui est notre commen¬
sal. Les hommes passent, les
œuvres nous restent et c'est

d'un anarchisme élémentaire

que de savoir se garder des
idolâtries. On s'en garde même
parfois un peu trop, jusqu'à

déchire le masque. Il n'était
pas nécessaire, par exemple, de
connaître personnellement une
Colette pour déceler' très vite
en ses écrits l'absolu de son

égoïsme. Du moins avait-elle la

sagesse — ses ultimes manifes¬
tations radiophoniques et ciné¬

matographiques exceptées —
de ne point mêler la morale à
ses ouvrages, de proclamer à

toute occasion qu'elle n'enten¬
dait rien à rien, hormis son

art.

Giono académisé

La personnalité de l'écrivain
est moins indifférente quand il
se mêle de donner des leçons
sous le couvert de son taient.
Les leçons peuvent être perfi¬
des, comme il advint de Jean
Giono.

Combien de nous aimaient ce

pacifiste anarchisant, cet

exemplaire non-conforme de la
gent littéraire. Pourtant, quel¬
que temps avant la guerre,

j'avais pressenti qu'il était de
ces auteurs dont la philosophie,
qui devrait être une base,
n'est qu'une couverture amo¬
vible.

J'avais pressenti cela en li¬
sant de Giono, dans le journal
« La Volonté », un article qui
était une charge contre le ra¬

tionalisme. Dans le même

temps et dans le même jour¬
nal, Vlaminck écrivait un ar¬

ticle tout semblable. Ce sont

ces sortes d'idées qui de
vaient les conduire à s'intoxi¬

quer — et d'autres à leur sui¬
te — au vert-de-gris.

Que leur avait donc fait le
rationalisme ? Il n'apportait
point de certitude à leur esprit,
inquiet d'un devenir qui n'était
pas de tout repos. La raison
est faillible. Elle vaut ce que
vaut l'homme et ce que valent
ses postulats. Elle a le tort pour
certains, une fois un principe
admis, de conduire logiquement
à des conséquences irréversi¬
bles. Cela est d'un grand in¬
convénient en des temps où
l'on ne sait pas quel sera le ré¬
gime de demain.

Un pacifiste logicien se fût
difficilement accommodé d'un

occupant botté. Il eût eu quel¬
ques difficultés, la botte retirée,
à faire un rétablissement pour,
retomber sur1 ses propres pieds.

On citerait maint exemple
de ces anarchisants déchaînés

contre tout, avec cette désin¬

volture aimable que confère un

manque absolu de conviction
philosophique, et qui sont ad¬
mirés à la mesure de leurs ou¬

trances.

Ce n'est d'ailleurs pas tou¬
jours déplaisant, quand le ca¬

botinage est adroit et servi par
un talent authentique. Je crois
cependant préférable, pour un

libertaire, de ne pas confondre
la maison d'un futur académi¬

cien avec le tonneau de Dio-

gène.

Je sais un miroir qui n'a
qu'une face et qui est belle.
C'est la vie de Kropotkine. Le
récit de cette vie. écrit en an¬

glais par Woodkock et Ava-
koumovitch. a été traduit par¬
le très érudit et très conscien¬

cieux Eugène Bestaux. Cal-
mann-Lévy l'a édité. J'ai la
conviction que si la plupart
des libertaires ont lu au moins

un roman de Jean Giono, il en
est peu qui aient lu « Pierre
Kropotkine, le prince anar¬

chiste ». Et c'est affligeant.
Ce livre, écrit par des auteurs

qui savent ce que fut le mou¬

vement anarchiste communiste

à ses origines, est une mine de
documents vécus. Il contient

des inédits de Kropotkine que
l'on a peu de chance de retrou¬
ver ailleurs et qui nous éclai¬
rent sur l'absence de sectarisme

chez ce doctrinaire exception¬
nel.

Il y a mieux. Il y à la vie
même, la vie intime d'un hom¬
me de science authentique, au¬

teur de découvertes dçnt le
monde savant fait état et que

ses disciples ignorent. La vie
intime d'un homme tout entier

donné à son apostolat et qui
trouvait le temps d'aimer les
arts. Il y a le comportement
d'un homme qui, par-delà les
doctrines, est d'une exempla¬
rité qui réconforte. Je répète ce

que J'ai dit plus haut : il faut
quand même savoir aimer et
.admirer C'est le plus souvent
un enrichissement.

I
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Jean-Paul CLEBERT, que « Paris Insolite », un ouvrage publié sitoire ! Relisez les appels au

par Denoël, révéla au grand public et qui fut un sérieux candidat patriotisme du major machin, la
pour le Théophraste-Renaudot, s'inscrit à la suite d'une lignée salopgrîe géante des hôpitaux
d'écrivains pleins de sève et de verdeur, qui prend sa source chez militaires, le trafic commerce

les fabliaux du moyen âge et qui se prolonge à travers Villon, éhonté auquel se livrent ces foi-

Rabelais, le gros Saint-Amand, le premier Rousseau jusqu'à Céline reux petits employés de l'Em-
le bon — celui du « Voyage au bout de la nuit ».

RETOUR

a

CÉLINE

IL y a dans chaque retourrégulier de Céline à la de¬
vanture des librairies (fût-

ce celle de la rue de Grenelle),
un côté politique emmerdant.
C'est le moins qu'on puisse dire.
Et vous savez lequel. On trouve

encore sur les quais, en fouinant
bien, des petites revues du temps

de l'occupation que Ferdinand
devrait vouer au pilon. Les tex¬
tes qu'il y a crochés prestement
font mal au ventre, qu'on en soit
ou non.

Mais tel est le lot de l'écri¬

vain : les pages qu'on dit gesti-
culatoires infamantes quand elles
sont anticeci, deviennent dans
l'esprit des gens lyriques magni¬

fiques quand elles dénoncent le

dégueulasse quotidien. Alors !

N'y a-t-il pas là mauvaise foi ?
Céline est victime de son désir

d'aller jusqu'au bout. Pas seu¬

lement de la nuit, mais de ses

propres bris de vitrines, de ses

cassages de gueules, de sa rage

de nettoyage par le vide. « On
ne fait pas un casse sans péter
une lourde », dit un proverbe
argotique du milieu.

Parce qu'encore une fois, les

gens s'imaginent qu'un livre

pondu en six mois pénibles par

Tartempipn-les-bananes, doit leur
faire passer trois petites heures
doucettes au creux du lit, som¬

nifère et antisoucis ( 1 ). Or,
voilà. Quand le « Voyage » (2)
tombe chez eux, quelle révolu¬
tion ! Tout d'un coup, un écri¬
vain n'écrit plus, mais gueule,
hurle, trépigne et leur met le
nez dans leurs infections. Ça
fait des dégâts, évidemment. Et
dans ce « Voyage », il ne s'agit
pas des litanies de trois petits ( ] ) « C'est triste, des gens

points qui énervent les dents, du Et puis à force d'en parler et qui se coucheqt ». « Voyage »,

pointillisme inutile. Il s'agit du entendre parler, de ce « Voyage », p. 182. N.R.F.
« seul livre vraiment méchant » on finit par ne plus bien savoir
(c'est lui qui le dit) qu'il a ce qu'il y a dedans. Or, bon
écrit. Dieu, quelle richesse, ce réqui-

Jean-Paul Ciébert

pire français sur le dos des
couillons de nègres, et cette effa¬
rante révélation de New-York,
de ses habitants qui soulagent
leurs besoins naturels dans les

immondes caverpies fécales en

plein Broadway. Miller n'a pas

été plus loin. Relisez les descrip¬
tions de la banlieue de Paris, ce

« jus de fumée », cette gadoue
noire où « il faut avoir le cou¬

rage des crabes ». Je me sou¬

viens avoir été traîner, après la
lecture du « Voyage » dans cette
fameuse ceinture verte, du côté
de Pantin, je crois. Et en lon¬
geant, le soir, les ruelles sor¬

dides, les taules en briques, les
terrains vagues, les cours d'im¬

meubles, je pensais à ce toubib
en pardessus usé qui cavalait la

gueule verte dans les escaliers
et qui n'osait pas faire sa pu¬

tain, qui faisait des commentai¬
res sur le pas de la porte pour
ne pas avoir l'air d'attendre du

pognon, et qui s'en allait les
mains vides, même pas respecté
p.or sa taulière, obligé au bout
de l'hiver à fourguer son vélo

pour acheter des fayots. tJ'ai
vécu là-bas une semaine ou

deux, plongeant dans cet uni¬
vers méchant et ridicule, parmi
ces fantômes eux aussi méchants

et ridicules. Des fantômes qui
doivent bouffer malheureusement,
et comme ils ne peuvent pas sou¬

vent bouffer, ils boivent, s'en-

tretuent, procréent, hurlent et
finissent par aller se foutre à
l'eau, ou à tourner définitive¬
ment le coin de la rue au bout

de la nuit.

C'est un grand bouquin, le
« Voyage », un très grand bou¬
quin.

le mondé

libertaire
(.IVREduMOIS

Socialisme et Liberté

FRITZ BRUPBACHER

(2) Le Club du Meilleur Livre

vient de rééditer « Le Voyage
au bout de la nuit ».

LA

N'EST

SANS doute, ainsi que l'assureDay Lewys, « la poésie est
une des plus grandes joies

de la terre qu'il serait déplorable
de méconnaître » et cependant la
conviction de ce poète n'est plus
partagée par ses compatriotes
non plus que par les nôtres.

Il y a, en effet,' divorce entre
la poésie et le peuple. Nous ne

sommes plus à l'époque des trou¬
vères et des troubadours gui par¬
couraient nos provinces en décla¬
mant leurs œuvres devant des

auditeurs charmés ; aujourd'hui
la poésie ne nourrit plus son

homme et les hommes se sont

détournés de la poésie.

Et pourtant est-il un seul hom¬
me qui ne se souvienne avec une

joie teintée de mélancolie des
premiers poèmes appris sur les
bancs de l'école, qui ne se sou¬
vienne de l'heureuse fierté avec

laquelle alors que tout petits nous
récitions à nos parents les quel¬
ques vers que notre mémoire
avait retenus d'une fable du bon

vieux Jean de La Fontaine ?

A ces minutes-là la poésie était
vraiment, pour chacun de nous,
une des plus grandes joies de la
terre.

Pourquoi a-t-elle disparu du
cœur des hommes qui si souvent
ont encore un cœur d'enfant ?

POÉSIE

PAS MORTE f

par JESLIN

Voilà trop longtemps compagnons

Que nous chantons pour tous les
[autres

Ayons maintenant nos chansons
Et ne chantons plus que les

[nôtres.

Je ne puis reproduire ici quel¬
ques-uns de ses magnifiques poe-

mes, quelques-unes de ses belles
pages de prose remplie de poésie
et je le regrette, car c'est là, mes¬

sieurs les chansonniers « up to
date », ce que le peuple entend
par du bon pain de la poésie.
Le peuple en a assez de vos

élucubrations, de vos rébus et de
vos mets croisés, de vos métapho¬
res à l'emporte-pièce qui n'empor¬
tent rien du tout, et il plaint tout
particulièrement ceux d'entre
vous qui aiment à tremper leur
plume dans de l'encre sale, dans
de l'encre qui sent mauvais.
Merci au chansonnier Bernard

Salmon, qui, en évoquant le sou¬

venir de Jean-Baptiste Clément
et son œuvre poétique, nous ra¬

mena à la belle époque des vrais
chansonniers de la Butte, à l'épo¬
que de la belle et saine chanson.

LE docteur Fritz Brupbacherest né, a vécu et est mort à
Zurich (1874-1944).Issu d'une

famille de petits bourgeois sans

autres préoccupations que prati¬
ques, il reçut, à 12 ans, l'ordre
de se prononcer entre les deux
professions que son père considé¬
rait comme particulièrement en¬

viables : il serait charcutier ou

médecin. Ayant opté solennelle¬
ment pour la médecine, il dèvint,
au lycée où il fit ses humanités,
un aristocrate de la culture, dé¬
daignant le monde de l'argent et
rebelle à toute norme imposée
au nom de la force. En même

'

temps, la découverte de La Ro¬
chefoucauld jetait une douche
froide sur ce brûlant idéalisme,
et faisait, de l'adolescent, un
homme. Sans doute devons-nous

à cette influence et à celle de
Nietzsche l'aphoriste courageuse¬
ment désespéré qui se révéla en

F.B., une fois passé le cap de la
quarantaine.
Une seconde et magnifique dé¬

couverte fut celle du « nihilis¬
me russe » incarné à Zurich par
toute une colonie d'étudiants so¬

cialistes - révolutionnaires. Cette

jeunesse émigrée était dévouée à
deux passions intimes : la libéra¬
tion intégrale du moi et son im¬
mobilisation non moins absolue

à la cause du peuple FJ3. parta¬
gea pleinement la première de
ces passions, et devint amoureux
de la seconde en la personne de
l'étudiant Lydia Petrovna, lors¬
qu'il eut été reçu, médecin et
membre du parti social-démo¬
crate. De son « mariage avec la
Russie révolutionnaire », qu'il re¬
nouvela deux fois par des séjours
prolongés en terre russe et deux

fois par l'union conjugale avec
une Russe, F.B. conservera la
profonde empreinte ; désintéres¬
sement, mépris du confort et du
conformisme, acceptation des ris¬
ques et des responsabilités d'un
isolement moral presque entier
dans un monde où le sordide et
le médiocre ne manquent point.

A 24 ans, ayant déjà beaucoup
appris, lu, étudié et voyagé, Fritz
Brupbacher, élève de Forel, est,
en 1898, comme son contemporain
Sigmund Freud, un jeune cher¬
cheur avide de puissance et dé¬
voré d'ambition intellectuelle.

Psychologue et psychiatre très
doué, il postule le doctorat uni¬
versitaire qui lui permettra de

La vie, ses obligations, nos sou¬

cis, nos responsabilités, nos in¬
quiétudes face à l'avenir, etc...
bien sûr, mais, surtout, je le crois
parce que les beaux poètes qui
savaient émouvoir ' nos cœurs en

utilisant les bons mots et la belle

clarté de notre langue ont été

supplantés par un tas de snobs
et de mystificateurs qui préten¬
dent avoir le droit de se réclamer

du génie.

L'âme du peuple est toujours
aussi sensible que naguère, elle
éprouve toujours un aussi grand
besoin de rêve, de tendresse,
d'amour, elle est toujours prête à
partager le pain de la poésie
mais à la condition que ce pain
soit bon, qu'il soit assimilable.

Une éclatante démonstration

en a été faite dernièrement dans

l'un de ces petits cafés montmar¬
trois où se rassemblent périodi¬
quement quelques poètes, quel¬
ques chansonniers et leurs amis.

Un jeune chansonnier, Bernard
Salmon, parla des œuvres de l'un
de ses aînés du siècle dernier ;

parlant de Jean-Baptiste Clément,
il déchaîna les applaudissements
de ses auditeurs parmi lesquels se
trouvaient des gens de toutes
conditions sociales.

Dites donc les jeunes, qui êtes
amateurs des idioties que débi¬
tent en série certains chanteurs

en renom, ça ne vous dit rien :

Le Temps des Cerises ?

Quand nous chanterons le temps
[des cerises

Et gais rossignols et merles
[moqueurs

Seront tous en fête.
Les belles auront la folie en tête
Et les amoureux du soleil au cœur.

Bernard Salmon, qui habite
cette même maison dans laquelle
résida, en haut de la rue Lepic,
Jean-Baptiste Clément, a publié
récemment un ouvrage intitulé :

Hommage à Jean-Baptiste Clé¬
ment dont je recommande la lec¬
ture aux lecteurs de ce journal ;

ils passeront, je le certifie, deux
heures merveilleuses en compa¬

gnie de l'esprit de l'illustre au¬

teur du Temps des Cerises, en

compagnie de cet homme qui eût
pu vivre heureux et riche au mi¬
lieu de la famille de grands bour¬
geois dont il était issu mais qui
préféra partager le sort du

peuple, le sort des ouvriers.

Jean-Baptiste Clément devint
le chantre du peuple et bientôt
ses chansons furent sur toutes

les lèvres :

L'ECOLE DE

SAINT-CYR
Les hommes de guerre sont

les fléaux du monde. En six
mois, les généraux ont dé¬
truit vingt ans d'efforts, de
patience et de génie.

Guy de MAUPASSANT.
(Sur l'Eau.)

SI le rôle et l'honneur desmilitaires est de détruire

(et qui oserait le démentir ?) les
années de paix sont pour eux une
fâcheuse période d'inaction.
Cependant il leur reste l'occa¬

sion, faute de mieux, de s'appro¬
prier quelques ohefs-d œuvre de
l'art ou de la nature et de les

livrer au vandalisme des encaser-

nés accidentels ou professionnels.
C'est ainsi que le château de

Vincennes et celui de Brest sont

aux mains de ces messieurs.

C'est ainsi qu'au camp de
Coëtquidan le granit vole en éclat
sous les tirs de l'artillerie.

C'est ainsi que la forêt de Fon¬
tainebleau, si douloureusement
endommagée déjà par le camp

d'armée internationale qui la
amputée de plusieurs hectares,
est menacée de voir disparaître
les magnifiques gorges d'Achères,
pour offrir un asile à l'école
de Saint-Cyr.
De tous temps, cette malheu¬

reuse forêt a été, semble-t-il, une

proie de prédilection des militai¬
res. Je n'en veux pour preuve que
la poésie de Bottier datée de
1867 :

CASERNE ET FORET

J'espérais à Fontainebleau
Savourer les bois solitaires,
Mais par malheur ce lieu si beau

Grouille de militaires.

Parmi la feuille et le granit,
Dès l'aube un soldat malhonnête
Réveille l'oiseau dans son nid,

Au son de la trompette.

Le silence étend son velours
Dans le creux d'un vallon sauvage ;

Mais sur les rochers, des tambours
Font leur apprentissage.

Refaisant le monde et chantant
L'avenir large et l'espérance,
On s'éveille en sursaut, heurtant

Un pantalon garance.

Puant fort le vin et l'amour,
Des femmes à soldats font tache
Sur des prés dû jusqu'à ce jour

J'ai vu paître la vache.

Ne pourrions-nous pas — en secret —

Sans nuire au pouvoir qui gouverne',
Une nuit porter la forêt

Bien loin de la caserne?...

Cent ans après lui, ou presque,
nous nous associons au vœu de
l'auteur de 1' « Internationale »

en souhaitant toutefois que ce

soit la caserne que l'on porte bien
loin de la forêt, si loin qu'elle
ne soit plus pour les hommes
qu'un funeste souvenir.

MAURICE LAISANT.

"CONTRE -

COURANT"
Parler de « Contre-Courant » c'est

parler de son animateur : Louis

Louvet, puisque ce périodique fait
suite à « Ce qu'il faut dire » et aux
<r Nouvelles Pacifistes » qui ont
vu successivement le jour depuis
1945, et dont il fut l'animateur.

Dès cette époque, Louvet était de
ceux qui avaient compris qu'une
communauté véritable et efficace ne

peut se créer que dans la diversité
des tendances anarchistes, et qu'un
anarchisme discipliné (?) où les mi¬
litants... pardon, dont les hommes
du parti penseraient ei agiraient en
rang par quatre, serait voué à une

faillite matérielle et morale.

Revenons à « Contre-Courant p

dont je me trouve avoir défini l'es¬
prit.

L'éclectisme qui y préside rend
accessible les colonnes de ce jour¬
nal à beaucoup qui ne pourraient se

voir imprimer ailleurs, et c'est là,
peut-être, sa caractéristique.

Cela sans doute ne va pas sans

risque, cela permet à bien des voix

d'inégal intérêt de se faire entendre,
à des articles de se contredire.

Mais la liberté est-elle sans ris¬

que et ne faut-il pas savoir les
prendre ? La vie n'est-elle pas faite
de contradictions, et les contradic¬
tions de la vie ne sont-elles pas

préférables aux non-contradictions
du néant ?

Aujourd'hui où la création du
« Monde Libertaire p et l'existence

de « Défense de l'Homme » posent
le problème de savoir s'il y a place
pour un troisième organe (je n'ai pas
cité « L'Unique » en raison de son
caractère particulier), Louvet envi¬
sage de modifier la tenue de sa pu¬
blication dont il réduirait la partie
journal, pour augmenter la partie
brachure qui s'y trouve encartée.

C'est, sans aucun doute une heu¬
reuse idée qui peut permettre l'édi¬
tion d'études ou conférences, et de
combler par là une grave lacune
dans notre mouvement où, depuis la
fin de la revue mensuelle, les édi¬
tions et rééditions sont particulière¬
ment pauvres.

Comment ne saluerions-nous pas

et n'encouragerions-nous pas une si
louable entreprise ?

M. LAISANT.

Dans le

^prochain
Inuméro :

VERS

LE REVEIL DU MONDE MUSULMAN

Encore un livre inspiré par la
situation sociale et économique au
sein de laquelle l'humanité se dé¬
bat.

F. W. Fernau nous trace une

histoire générale de la commu¬

nauté musulmane issue du prophè¬
te. La lutte des nationalismes ara¬

bes contre les puissances colonia¬
les. Les essais de démocratie des

Etats arabes dégagés de la tutelle
imposée par les pays européens,
la géographie économique de l'Is¬
lam (continent spirituel qui englo¬
be des parties importantes de
l'Afrique, de l'Asie, de l'Europe
orientale) y est tracée avec une

précêsiion dépourvue de sécheresse.

Pour ceux qui savent que la
communauté de l'Islam représente
trois cent cinquante millions d'ha¬
bitants, soit le septième de la po¬

pulation totale du globe, ce livre
utile permettra de mieux com¬

prendre l'effervescence actuelle du
Monde arabe. — M. J.

« Le Réveil du Monde Musul¬
man », par F. W. Fernau, Edi¬
tions du Seuil.

La correspondance de

Sébastion FAURE

Le groupe des « Amis de Sébas¬
tien FaAire » ayant entrepris de
réunir sa correspondance en vue de
la publier en volume, fait appel aux
camarades qui possèdent des lettres
exprimant sa pensée sur la propa¬

gande ou sur différentes questions
sociales d'avoir l'obligeance de nous

les confier pour l'étude.
Toutes les lettres confiées à nos

soins leur seront rendues intégra¬
lement.
Adresser les envols à : Vlncey,

170 rue du Temple, Paris-10*

devenir professeur de Faculté.
Mais, en même temps, il sacrifie
d'avance sa carrière en incitant

les étudiants à une prise de
conscience « nihiliste », et en

OU

soixante

ans

d'hérésie

fondant une revue Die Junge
Schweiz (La Jeune Suisse), des¬
tinée à combattre l'esprit bour¬
geois sous toutes ses formes dans
les écoles, les collèges et les fa¬
cultés. Ces activités subversives

et la publication d'un pamphlet
attaquant le professeur Runge,
font rapidement du jeune méde¬
cin un indésirable pour Talma
mater.

F.B., après de brillants débuts
comme assistant — puis comme

médecin-chef — d'une maison de
santé zurichoise, confirme lui-
même cette exclusion .- il aban¬
donne la médecine mentale pour
ouvrir en plein quartier pauvre
de Zurich, un cabinet de consul¬

tation.

Il sera désormais, et jusqu'à sa

mort, le médecin des prolétaires,
l'accoucheur et le confident des
filles et femmes sans ressources,
un témoin voué à sonder toutes

les plaies sociales que cache la
prospérité capitaliste. Et il sera

tout cela, « à son compte », en
dehors de l'Etat et contre lui,
bientôt même en dehors du parti
ouvrier où sa caustique indépen¬
dante le rend indésirable, car ce

franc-tireur anarchiste, ce bi¬
zarre compagnon de route que la
confiance et la vénération de ses

clients imposent aux chefs socia¬

listes et communistes ne leur mâ¬

chera jamais leurs quatre vérités.
L'histoire de ses démêlés avec

le marxisme (qu'il connaissait
fort bien et dont il n'avait jamais
accepté les dogmes) est jalonnée
en 1913 par la publication des vies
parallèles de Marx et Bakounine
iréédité en 1922 par la revue de
Pfemfer Die Aktion), et que
suivit son exclusion, triomphale
mais inévitable, hors du P.S. En

1932,, il récidiva en écrivant une

préface pour les Confessions de
Bakounine (avec Max Nettlau)

et il fut exclu, cette fois, du P.C.
Outre les quatre recueils

d'aphorismes où il a condensé
sous une forme sacarstique l'es¬
sentiel de son expérience de la
vie, F.B. a publié toute une série
de cinglantes brochures contre la

surpopulation, contre l'hypocrisie
en matière sexuelle, contre la
réaction antigréviste à Zurich en

1919, contre la chasse aux hom¬

mes de caractère dans le mouve¬

ment ouvrier (avec Max Tobler),
contre l'interprétation exclusive¬
ment économique de l'histoire,
etc. Il est encore l'auteur d'inté¬
ressants souvenirs sur James

Guillaume, d'une analyse du ca¬

ractère et de l'œuvre de Jules

Vallès {pour l'édition allemande
de la guilde du Livre), des Sou-
venins d'un Rebelle, d'essais his¬
toriques et philosophiques, d'un
volumineux Journal, etc.

Après la mort de F.B. la tâche
de dépouiller cette œuvre remar¬

quable a été assumée par J.P.
Samson, qui en publie aujour¬
d'hui les pages essentielles
dans une excellente édition fran¬
çaise '(1).

André PRUDHOMMEAUX.

(1) Fritz Brupbacher, Socialisme et
Liberté, textes choisis, traduits et pré¬
sentés par Jean-Paul Samson ; en vente
à Paris à la revue « Témoins », Ro¬
bert Proix, 211, rue Saint-Maur, Pa¬
ris (10e).

Vingt écrivains français etallemands
se rencontrent en Forêt Noire

J
; E reviens d'Allemagne où
l'on mavait convié en

compagnie de dix autres
écrivains français représen¬
tant un éventail des aijferen-
tes tendances du « jeune
roman » : les catholiques
Paui-André Letort et jean

Cayroi; un sympathisant com¬
muniste, Pierre Gascar ; la co-
animairice de la revue et de
la collection « Roman », Célia
Bertin ; Guy Le CCec'n, l'au¬
teur au « Défi » ; jean-Char-
les Pichon, Robert Sabaiier,

Michel PRAGON
Alain Robbe-Grillet et deux

critiques .- Roland Barthes et
Bernard Dort.

Le prétexte de la rencontre
consistait en une série d'expo¬
sés sur la situation au roman

en Allemagne et en France.
Mais les organisateurs, en

l'occurence la revue « Docu¬

ments » d'Offenbourg et plus
particulièrement l'un de ses

rédacteurs, René Wintzen, es¬

péraient que notre voyage
contribuerait à créer des liens

d'amitié entre écrivains alle¬

mands et français d'après-
guerre.

Personnellement, j'ai rare¬
ment été aussi satisfait d'un
« voyage organisé ». Parti
avec un certain scepticisme en

ce qui concerne les relations

franco-allemandes, j'en suis
revenu avec des amis nou¬

veaux.

Mais les dix écrivains alle¬
mands que nous rencontrions

correspondaient-ils à l'expres¬
sion collective de l'Allemagne

d'après-guerre ? Comme i l s
font tous figure de révoltés et
forment le saoïe dans l'engre¬
nage au i miracle auemana »,

seion l'expression de Weiter

Hoiierer, u est permis malheu¬
reusement d'en aouter. Le dé¬
serteur des i cerises de la

liberté » d'Alfred Andersch,

l'epave de « Rentrez chez

vous, Bogner » d'Heinrich
Bou, tes personnages au
« Monde des accuses » de
Waiter Jens, pour prendre
seulement quelques traduc¬
tions françaises, ne peuvent
évidemment que faire les trou-

ble-fete aans l'epopée de la
christo-démocratie d'Adenauer.

Les écrivains allemands que

nous avons rencontrés sont

pessimistes, pour ne pas aire
désespérés. Gùnther Weisen-
born, qui fut interné penaant
la guerre en camp de concen¬

tration, et dont on connaît le

« Mémorial », me disait :

« Pour la permière fois dans
l'histoire, le peuple allemand
est contre l'armee. Et c'est à

ce moment historique que l'es
nations qui ont toujours re¬

proché à l'Allemagne d'être
militariste, exigent le réarme¬
ment de l'Allemagne. Quand
l'armée aura repris son in¬

fluence, le peuple allemand
risque d'être vite contaminé et

de redevenir militariste. »

Espérons que cette prophé¬
tie sera contredite par les évé¬
nements. En tel cas, c'est que
les écrivains allemands que
nous avons rencontrés, et que le
travail des revues jurneues
d'Offenbourg ; « Documents »

et <i Documente », auraient

contribué à la paix du monde.

IN MEMORIAM

«T
OUS les hommes sont

frères. » Brute sensible,
Beethoven poussait ce

cri de jubilation sur la colline
sacrée de Bayreuth, en été
1954 où, pour la dernière fois,
Wilhelm Furtwaengler servait
pieusement la Neuvième sympho¬
nie.

1868-1922. — Une jeunesse de
patiente culture, sans quelconque
succès ; Furt accède à la gloire
et au pupitre de la Philharmoni¬
que de Berlin, puis c'est Vienne,
Salzbourg, Beyreuth, tous les
hauts-lieux enf in.

1945. — Douze années de ridi-

Michel LESURE

cule tourmente l'ont vu rester le

seul des cinq chefs d'orchestre
berlinois ; il demeure inébranla¬
ble.

1948. — La victoire poissarde
des armées traîne dans ses four¬

gons les représailles de l'ordre
nouveau ; au nom de la vérité
révélée du moment, les requins de
l'art progressiste et désincarné
trouvent une proie dans l'œuvre
de Richard Wagner, idole pos¬
thume et innocente des nazis.

Furtwaengler, symbolique, offre
sa prestigieuse personne, rétablit
les traditions wagnériennes, fraye
la route aux pères de la mise en
scène moderne.

Le grand bonhomme au regard
d'aigle s'est éteint. Par la voix et
le cœur de Pierre Hiegel, les on¬
des aux rares quarts d'heure lu¬
cides ont rendu un digne hom¬
mage au dernier chef romantique.
Puis les « Monsieur Croche » de

la presse et du disque dissèquent
les interprétations de leurs mar¬

ques respectives ; peu m'importe
ce conflit de tempéraments et de
tiroirs-caisses. Un message reste
(1). 150 pages aérées, 7 chapitres
subtils et familiers, voilés par le
silence amer des publicités offi¬
cielles, portent ombrage aux théo¬
logiens filandreux d'un modernis¬
me sans substance. La logique et
la rigueur germaniques d'un che¬
valier international de la baguette
déshabillent Interprètes, publics,
virtuoses, tabous, systèmes pré-fa-
briqués, rétablissent les vraies
valeurs.

« Le progrès ne tient pas dans
la seule matière... seuls l'esprit et
l'humain peuvent progresser sans
se démoder..., valeurs d'intelli¬
gence ou de sensibilité, valeurs
humaines en tout cas. » Ainsi

résonnent les derniers mots de

Furtwaengler. Une profession de
foi dans l'avenir de la musique,
et je dirais de tout art, termine
cette fine plaquette accessible à
tout lecteur et où il est bon de
lire entre les lignes.

(1) « Entretiens sur la musi¬

que », de W. Furtwaengler. (Al¬
bin Michel, éditeur.)

DANS un opuscule intitulé : Qu'est-ce qu'un anarchiste ?E. Armand nous proposait cette définition de la société
en 1925 : « Un chaos d'êtres, de faits et d'idées, une lutte

désordonnée, âpre, sans merci, un mensonge perpétuel, une roue

qui tourne aveuglément, juchant un jour celui-ci au pinacle et
le lendemain l'écrasant sans pitié... »

En 1955, soit trente ans plus tard, on ne saurait rien changer
à cette triste vision de l'humanité, si ce n'est en pire. Depuis
lors, nous avons même été douchés par le plus torrentiel égout
de mitraille et de larmes qui ait jamais grossi le collecteur de
l'Histoire. Alors ? Qu'est-ce que la guerre apporte de bon, hormis
la haine de la guerre ? C'est là un lieu commun, évidemment,
mais, au risque de passer pour des naïfs, nous préférons insister.
Même lourdement. Le jeu en vaut la chandelle, non? Du reste,
vous remarquerez qu'il n'est pas toujours inutile de rabâcher
pour convaincre puisqu'on rencontre encore, aussi bien à l'asile
3u'à l'Université, ce type de crétin néfaste (ô, combien !) qui
déclare à tout venant que les guerres sont des étapes nécessaires
jalonnant le chemin de la civilisation et du progrès.

On en a marre, ô puissants de la terre, de vos chemins de
croix obstinément tracés pour nos « pommes », de vos pieuses
exhortations à la « riflette », de vos orgies de tripes fumantes,
de vos puantes gueules de hyènes hurlant vers des charniers
sans cesse renouvelés. F...tez-nous la paix, la vraie, l'infiniment
désirée, notre paix chérie. Rangez vos clairons, cocardes, fanions
et autres colifichets, cachez-les au plus profond de vos tiroirs
avant qu'une sacrée moutarde ne monte au nez de l'homme.

Réfléchissez, il est encore temps. Il y aurait si peu d'épargnés...
Songez aussi qu'il y a de par le monde une légion de citoyens

CRIMINELS

D

E

Roger RIFFARD est irn jeune
cheminot qui vient de publier
chez Julliard un ouvrage plein de
sève : « La Grande Descente ».

La critique a unanimement salué
la qualité de ce jeune auteur.

Nous sommes heureux de Sui

ouvrir nos colonnes. — M. J.

GUERRE
résolus — grandissante d'ailleurs, ladite légion — qui vous rôtirait
les testicules à la broche plus volontiers qu'elle n'emboucherait
les trompettes de la bataille.

Mais nous voulons croire que vous serez raisonnables. Vous

autres, chercheurs d'or en rivières de sang, vous ne nous ferez
pas prendre vos belliqueuses harangues pour des manifestations
de courage personnel. Et qui songerait à trouver — à l'heure où
le danger se retournerait contre vous — autre chose que de
pitoyables diarrhées au fond de vos caleçons ? Allons, le jour
se lèvera où vous ne serez point les plus forts. Ils deviennent
nombreux ceux qui, ainsi que le dit encore E. Armand, « réflé¬
chissent » ou sont « en voie de réfléchir ».

Ceux-ci bien entendu, ne sont belliqueux ni par nature, ni

par principe. Ils ne donneront pas de coups de cornes si vous
renoncez à les tondre. Ils ne rêvent que d'harmonie et de bien-
être universel, le calme cheminement vers l'idéal anarchiste, vers

l'épanouissement de l'individu dans la liberté, la justice et la
joie. Ils sont prêts à tant de concessions ! Ils souhaitent la contro¬
verse et la quote-part de chacun dans la boîte à idées. Ils veu¬

lent, au lieu d'un système politique rigide, une vaste coopération
de penseurs libres et de bâtisseurs sincères. Permettez enfin,
sinistres potentats, maquereaux de tous poils, permettez à ces
bons moutons de choisir l'herbe qu'il leur faut. Voyez-vous pas

qu'ils deviennent enragés?
A bons entendeurs, salissants personnages, nous ne vous

saluons point, mais nous consentirions — moyennant poix royale
— à vous tolérer jusqu'à votre belle mort.

Roger RIFFARD.

A L'ÉCLUSE VAR/eres

LÉO NOËL
installe la chanson à sa vraie place

F, ACE au fleuve qui char¬rie la poésie tendre

d'Appolinairej, le caba¬
ret l'Ecluse enfonce son boyau
étroit dans le flanc du quar¬

tier universitaire de la Gran¬

de Ville.

Le fleuve vient battre les

quais où des générations d'es-
coliers noircirent le parchemin
de vers légers ou féroces qu'ils

léguèrent aux hommes épris
de beauté et d'indépendance
Le cabaret de Léo Noël a pré¬
cieusement recueilli l'héritage.
La salle est exiguë. Le pla¬

teau minuscule. Tout se bous¬

cule, tous s'interpellent : les

portraits d'artistes qui, instal¬
lés aux murs se font face,

par SUZY CHEVET

semblent échanger des propos

muets, un auditoire turbu-

leint, passionné et attentifs,
des vedettes arrivées, à la re¬

cherche du départ que leur

nostalgie ravive, .auxquels se

mêlent des artistes qui, dans
un instant, s'empareront de la
scène.

L'ensemble du programme.

On dirait habituelllement :

« U est très bon », non, ici
il est autre chose, il est à

part comme l'Ecluse est à

part.
T1 se déroule au rythme des

accords qu'engloutit par petits

pavés, telle une longue route,

l'orgue de barbarie du maî¬
tre de céans. Cet orgue, toute

l'image du spectacle, qu'on le
sente en toile de fond ou ma¬

nié sur la scène par Léo
NOËL... C'est la poésie des

rues, c'est l'évocation des pay¬

sages populaires, des silhouet¬
tes sympathiques et la chan¬
son prend à son accompagne¬

ment une saveur poétique et
sensible inaccoutumée.

Elle se porte bien, la chan¬

son, avec Léo NOËL, Tour à
tour tendre, . gavroche, Ironi¬

que, fantaisiste, son interpré¬
tation est toujours profondé¬
ment juste. Il sait chanter
« La Rue » et chacun re¬

trouve, à l'entendre dans un

petit coin de sa sensibilité,
son « Bois de Chaville ».

Ses chansons sont connues.

Mais avec lui il semble qu'on
les découvre pour la première

fols. Quel chanteur pourrait
lui disputer cette palme ?
La jolie débutante de la soi¬

rée, Madeleine FAIDE, a un

attrayant répertoire qu'elle
dit d'exquise façon.

;

.^
ilii

SOTO et CACCERES, Sud-
Américains aux costumes cha¬

toyants, restituent de la vi¬

gueur au folklore de leur con¬

trée de rêve. Tour à tour

naïfs, émouvants, exaltés ou

amusants (la chanson de
l'âne fainéant), la cadence de
leurs couplets et la- si pitto¬

resque interprétation qu'ils
leur donnent sont une réga¬
lante surprise.

★

CHADOURNE et GARCIN,

sympathiques farfelus, dans
un numéro burlesque et peu

banal, soulèvent les rires de
la salle.

★

« LES FRERES ENNEMIS »,

virtuoses de l'humour soutenu

sans un brin de vulgarité, pos¬
sèdent l'art du geste et de la

mimique. Le passage sur scène
de ces flegmatiques « pinces
sans rire » est ébouriffante.
Et pour lier cet ensemble

où l'art, l'esprit et l'originali¬
té n'ont cessé de souffler de

tribord à bâbord, un prince
des chansonniers, Jacques
GRELLO, évadé de la rive

droite, dans un tour « bien

style Ecluse », termine le

spectacle par un éblouissant
feu d'artifices de rosseries où

les flics, les péchés, l'argent
sont fustigés de main de maî¬

tre.


